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ACTE PREMIER.

Lethéâtre représenteune chambrede prison.Adroite laporte d'entrée ; à gauche une autreporte. Au fond,

unpeu àdroite, unlit àrideaux, près duquel est unguéridon. Unpeuplusus loinque le lit, vers lagauche,
unecroisée àhauteur d'appui etgarniede barreaux. Agauche, au premierplan, une tableprèsde laquelle

estunfauteuil. Une mandoline est suspendue àlamuraille.

SCENE PREMIERE.

ROCCO , puis CARLINA , PRISONNIERS ,

dansunechambre àgauche.

Pendant le chour suivant, Rocco entre par ladroite,

un cahier de papier à la main, il s'arrête pour

écouter.)

CHORUR , en dehors .

AIRdel'lfdeCroissey.

Allons, chers camarades,

Après avoir gaîment

Humé tantde rasades,

Respirerunmoment.

(his )

ROCCO.Parlez-moi des prisonniers pour

la gaîté! Il faut bien qu'on s'amuse en

prison... D'abord,une fois qu'on y est

onnepeutguère s'amuser ailleurs.

CARLINA , sortant de la chambre à gau-

che , avec une bouteille et un verre. Tenez,

pèreRocco... voilà ce que M. Casanova

vous envoie...

(Elleporte letout sur la table.)

ROCCO , examinant la bouteille. Du vin

d'Espagne ! ... C'est superlatif... Si j'avais

prévu ça, j'aurais eu soif... Etdites-moi,
P
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mamzelle Carlina , auront-ils bientôt fini

de déjeuner, là-dedans ?...

CARLINA. Ils se levaient de table quand

jesuis sortie.

ROCCO. Ah ! oui... l'horloge du fort

vient de sonner... c'est l'heure où les

prisonniers sont libres ...

CARLINA. Oui ... de se promener dansla

cour. Quelle liberté ! ...

ROCCO. Dam ! ... c'est une liberté de

trente pieds de long... sur quinze de lar-

ge... mesure d'Italie.

CARLINA . Taisez-vous , je les entends.
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SCENE II .
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LES MÊMES , CASANOVA, PAISONNIERS.

CASANOVA, à ceux quile suivent. Allons !

mes amis , tâchons de suivre la ligne

droite... Ah ! ... ah ! ... c'est toi , Rocco...

as-tu fait toutes mes commissions?

ROCCO. Toutes , mon officier... Primo ,

le cahier de papier que je vous achète

tous les matins .

CASANOVA, le prenant et lejetant sur la

table. C'est bien... Donne-moiune prise! ..

ROCCO, Avee plaisir...

CASANOVA. Et tun'as rien oublié?

ROCCO , ouvrant sa tabatière et laprésen-

tant à Casanova . Vous savez que j'ai une

mémoire superlative !... Avec ça , que

vous mettez toujours dans ma tabatière

un petit souvenir en papier.

CASANOVA , prenant une prise. Voilà ce-

lui d'aujourd'hui , tun'en asplus besoin...

(Il'leprend et lit à part.)«A deux heures ,

sous ma fenètre » Cela suffit...

CARLINA . Vous allez sortir?.. Et ma

leçon demusique ?

CASANOVA . Tantôt... A trois heures ,

j'attendrai la gentille Carlina .

CARLINA. Je viendrai.

CASANOVA. Maintenant, mes amis, hen-

reux habitans du fort Saint-André... al-

lons prendre l'air dans lacour... si toute-

fois on peut appeler ça de l'air... Mais ,

après un bon déjeuner, on n'y regarde

pas de siprès.

Ainde l'Ifde Croissey.

Allons, chers camarades ,

Après avoir galment

Humé tant de rasades ,

Respirer un moment.

(Casanova sort par la droite , suivi de tous les

prisonniers.)
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SCENE III .

ROCCO , CARLINA .

ROCCO. Quel bon vivant que ce М. Са-

sanova!...

CARLINA. N'est-ce pas qu'il est aima-

ble?... et que vous êtes bien aise de le

garder, de le voir tous lesjours ?

ROCCO. Mais , oui... Depuis un mois

qu'il estnotre locataire , je ne suis pasmé-

contentdelui. Il est généreux... pas fier

du tout? ... Achaque instant il prend du

tabac dans ma tabatière , sans aucun scru-

pule... et puis , des égards, des douceurs...

Tout à l'heure encore , ce vin d'Espa-

gnel...

CARLINA. Vous ne l'avez pas goûté;
vous êtes donc malade?

Rocco. Non , Dieu merci ! ... Quoique

soldat réformé, ça ne va pas mal ... C'est

unmétierque j'exerce en amateur... Mais,

voyez-vous , je sors de me rafraîchir avec

un ami, une nouvelle connaissance que

je rencontre tous les jours , quand je vais

en course pour M. Casanova ; vous savez

qu'il lui faut souvent du papier.

CARLINA. Ce n'est pas étonnant, puis-

qu'il écrit ses Mémoires... Et , s'il ecrit

comme il parle... ça doit être gentil.

ROCCO. Ah ! j'en réponds... Des ouvra-

ges remplis de morale et de très-bonnes

choses .

CARLINA. Vous les avez lus , monsieur

Rocco?

ROCCO. Je ne me le suis pas permis ,

pour plusieurs raisons... D'abord . mon

éducation a été interrompue au moment

où j'allais apprendre à lire... ensuite...
•

CARLINA. Oh ! ça suffit... je me con-

tente de cette raison-là ...

ROCCO. C'était donc pour vous dire que

mon nouvel ami du dehors est un bon en-

fant; lui aussi ne m'aborde jamais sans

me demander une prise... C'est drôle

comme l'usage du tabac s'est répandu de-

puis quelque temps! ... En revanche , il

m'invite àprendre un verre de ce qu'il y

ade mieux ? ... du superlatif! ... Aussi , je

l'avoue à ma honte, j'aime à faire les

commissions de M. Casanova... J'ai pris

du goût pour les commissions...

CARLINA. Oui , mais cela nedurera pas ..

On peut lui rendre la liberté... Croyez- ,

vous qu'il reste ici long-temps?

ROCCO. Je l'espère ! il a tout ce qu'il

faut pour ça.
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AIRdu Verre.

Nous l'conserverons , Dieu merci...

C'est, je crois, dans sa destince !

Laplace qu'il occupe ici ,

J'vous réponds qu'il l'a bien gagnde....

C'estle fruit de plus d'une erreac ,

L'en priver serait illicite ,

Car il n'la tient pas d'la faveur

Ilne l'a doit qu'à son mérite.

CARLIYA. Quelle idée avez-vous donc

delui?

ROCCO. Uneidée de farceur... Voilà un

homme qui s'entend à être prisonnier! ..

Onvoitque c'est un état qu'il a étudié....

Il rit, il chante... il régale ses amis ... et

mêmeje présume qu'il vous embrasse..

CARLINA. Moi ! ... par exemple...

ROCCO. Oh ! il n'y a pas de mal.....

comme nièce du geôlier, ça vous revientde

droit... seulement, ça désole un peu ce

pauvre Pippo.., le jeune porte-clefs qui

vous fait la cour.

CARLINA: Mon Dieu, vous a vez eu tort

d'en parler. Le voici qui vient... c'est

toujours comme ça.
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SCENE IV .

LES MÊMES , PIPPO , entrant à droite.

PIPPO. Ah ! ... vous êtes encore là , mam-

zelle?

CARLINA, Vous le voyez bien.

PIPPO. C'est singulier , vu que M. Са-

sanova n'y estplus.

CARLINA. Et s'il y était , vous n'oseriez

pasvenir!...

PIPPO. Pardi ! ... voilà ce qui m'en-

rage... c'est queje ne peux plus vous par-

ler qu'en arrière , ce qui est genant...

Quand l'autre m'aperçoit autourde vous ,

il me fait des yeux ! ... on dirait vraiment

qu'il est le maître ici , ce criminel..

ROCCO. Ah ! jeune porte-clef, ne l'in-

vectivez pas , respect au malheur ! ...

PIPPO. Père Rocco !... je suis triste

commeunverrou... Dites-lui donc qu'elle

m'aime... elle vous croira peut-être...

CARLINA Nevous donnez pas la peine...

c'est trop difficile à croire...

PIPPO. C'est affreux , mamzelle , après

ce que j'ai fait pour vous... car enfin, je

suisunjeune villageois , néde parensdans

l'aisance... Pourquoi ai-je deinandé une

place à votre oncle Mathéo le geôlier ?...

c'est pour vous, Carlina ! ... Pourquoi me

suis-jemis les fers auxmains? c'est encore

pourvous... et malgré ça , vous me pré-

férezun coupable... unhomme indigne ,

qui séduit les jeunes filles, les femmes

mariées etmême les veuves.

AIR: Contentons-nousd'une simple bouteille.

Allez ,manızelle', vraiment c'estune honte !

Pour vous, hélas! cethomme-làme fait peur...

Si vous saviez tout ce qu'on en raconte,

Oui, les cheveux vous endress'raient d'horreur ...

Deluil'on cite un trait épouvantable !

Et qui lui s'ra bienlong-temps reproché:

Ondit qu'il a vendu soname au diable!

Etque le diable se repentdumarché.

CARLINA. Est-ce pour m'ennuyer de

tout cela que vous êtes venu ?

PIPPO. Eh bien ! oui , c'est pour ça... et

pour autre chose... une nouvelle que j'ai

àvous apprendre...

ROCCO. Une nouvelle?

PIPPO. Le commandant Busoni est de

retour.

CARLINA . Mon parrain ! ...

PIPPO, Lui-même !... il n'y a guère que

deux ou trois mois qu'ila éténommé gou-

verneur du fort Saint-André.

ROCCO. Nous savons cela.

.

PIPPO. Oui.. , mais vous ne savez pas

qu'il avait laissé sa femme à Padoue , où

il est allé la chercher.

CARLINA. Si fait, nous le savons aussi.

PIPPO. Alors , vous ignorez qu'ils sont
arrivés tous les deux hier soir.

CARLINA . Ma marraine est ici ?

ROCCO. Comment , votre marraine?

CARLINA. Dam ! ... puisqu'elle est la
femme demon parrain...

PIPPO. C'est juste , marraine par al-
liance,

CARLINA. Je suis sûre qu'elle sera bien

aise de me voir , et je vais tout de suite...

PIPPO. C'est inutile , ne vous dérangez

pas , elle va venir avec son gros mari.

CARLINA. Avec son mari... tiens , c'est

drôle ! je ne les ai jamais vus ensemble.

PIPPO. Elle a voulu visiter les prisons ,

s'assurer qu'il n'ymanquerien etque les

habitans sont bien traités... enfin, des

idées de femme.

Rocco. Pippo ... respect à l'autre sexe ,

la femme est un être superlatif...

PIPPO. Père Rocco, je vous estime ,

mais vous radotez , mon brave homme.

ROCCO. Je radote...

CARLINA. Silence !... on vient...

ROCCO. C'est le gouverneur... Abas le

chapeau , porte-clefs ! ...
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SCENE V.
:

ROCCO , CARLINA , au fond , BUSONI ,

SEVERINE , PIPPO.

BUSONI , entrantà Séverine. Venez , ma

chère amie... il n'y a personne; j'ai pro-
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fitéde l'instant où les prisonniers se pro-

mènent pour vous montrer... Voici ce que

nous avonsdeplus gai en fait de...

SÉVERINE. Quels sont ces gens ?

BUSONI . Des hommes de service (dési-

gnant Pippo ) , ceci estun porte-clefs (puis

Rocco), ceciun réformé.

SÉVERINE , à part. Ils sont affreux !

CARLINA, s'avançant. Me voilà aussi ,

mon parrain.

SÉVERINE , passant près de Carlina.

Carlina ! ... que je suis contentede te voir !

au moins j'aurai ici quelqu'un à qui par-

ler!

CARLINA. Tantque vous voudrez , ma

marraine , je suis bien faite pour vous ré-

pondre.

SÉVERINE. Eh bien ! tout-à-l'heure ,

quand je serai rentrée chez moi , viens

m'y trouver , tu pourras m'être utile...

BUSONI . Ma chère amie, continuons-

nous notre tournée ?

SÉVERINE . Volontiers... mais vous ne

m'avez rien dit encore sur le prisonnier

qui habite cette chambre!

BUSONI . C'est un jeune officier... le

crime dont on l'accuse est d'avoir séduit

la belle Angéla , la fille du sénateur Pé-

poli .

CARLINA. Ah ! mon parrain , je vous

assure qu'il n'est pas coupable.

BUSONI. Voyez-vous la petite geôlière ?

CARLINA. C'est lui qui me l'a dit.

SÉVERINE. Et comment se nomme ce

dangereux séducteur?

BUSONI. Son nom !... (apercevant Casa-

nova ) ma foi , il va vous le dire lui-

même...

SÉVERINE , à part, le voyant. Casanova !
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SCENE VI.

LES MÊMES , CASANOVA,

ENSEMBLE.

CAZANOVA, àpart. Quelle est donc cette

dame?

BUSONI . Laissez-nous , vous autres.

AIR du Prince Hercule.

CASANOVA, à part.

Que son air est gracieux !

Tout en elle est fait pour plaire...

Je bénis le sort prospère

Qui l'a conduite en ces lieux !

SÉVERINE , à part.

Calmons-nous... rien à ses yeux

Nepeutme trahir, j'espère ;

Mais pourquoi le sort contraire

M'a-t-il conduite en ces lieux ?

BUSONI.

Déjà je lis dans ses yeux

Sa surprise, etje l'espère

II bénit le sort prospère

Qui nous amène en ces lieux!

GARLINA , ROCCO , PIPPO .

Dans ce séjour ennuyeux ,

Sa présenc' va nous distraire;

Bénissons le sort prospère

Qui l'a conduite en ces lieux !...

(Rocco sortpar la gauche, Pippo et Carlinapar

ladroite.)

CASANOVA. Je vous en veux , mon cher

gouverneur , de ne m'avoir pas prévenu

de votre visite.

BUSONI . Prenez-vous-en à madame mon

épouse que je vous présente... elle a dé-

siré connaître l'intérieur des prisons , et je

me suis empresséde...

CASANOVA , passant au milieu. Désolé ,

madame , de vous recevoir d'une manière

si peu digne de vous... Je suis logé aux

frais de la république , et les républiques

sont économes... celle de Venise ne m'a

donné qu'un fauteuil que je suis heureux

de vous offrir.

(Il lelui présente .)

BUSONI. Vous avez tort de vous plain-

dre... nous vous comblons de petits soins,

et moi-même , je viens tous les soirs cau-

ser avec vous tantôtd'une chose et tantôt...

CASANOVA. Et tantôt d'une autre....

Croyez que ma reconnaissance...

SÉVERINE . Je joindrai mes efforts à ceux

demonmari , monsieur , pour vous ren-

dre ce séjour plus agréable .

CASANOVA , s"asseyant. Mais, madame,

ça commencedéjà .

BUSONI, demême.Ah!lemotestgalant...

très-galant , et celane m'étonne pas...

mais ,prenez-ygarde , jeune homme laga-

lanterie peut conduire... D'abord , c'est

elle qui vous conduit où vous êtes.

CASANOVA. Dites plutôt l'injustice des

hommes...

BUSONI . Allons , convenez-en... vous

avez une réputation... et hier encore , le

chevalier Gambetto qui vous connaît

beaucoup... meracontaitdevous unefoule

d'aventures très-plaisantes , mais qui sont

diablement... hum!

CASANOVA. Je reconnais bien là cet ex-

cellent ami ! ... et je vois qu'il serait inu-

tiledeme défendre... je suis jugé d'avan-

ce... Vous-même , moncher gouverneur ,

vous qui avez de l'esprit... vous ne me

croiriez pas... si je vous disais queloinde

*me faireunjeude l'amour, j'en suis une

victime.

BUSONI. Vous ?

CASANOVA. Oui, vraiment... moi le hé
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ros prétendu de tant d'intrigues amou-

reuses ... depuis deux ans une seule pas-

sion occupe mon cœur... une seule femme

y règne sans partage.

BUSONI. Il est permis d'en douter, n'est-

ce pas , ma chère amie?

SÉVERINE. Pourquoi donc... moi j'ai

foi aux miracles, ils sont si rares qu'on ne

peuttrop les encourager.

BUSONI . A la bonne heure... mais alors,

ce doit être une femme... dont le mérite...

je serais curieux de la connaître.

SÉVERINE. Ah ! monsieur... vous êtes

d'une indiscrétion...

CASANOVA. Enaucune façon,madame...

je serais désespéré de compromettre per-

sonne... mais entre nous il n'y pas de ris-

que... et je compte sur votre silence.

BUSONI . Je vous le promets.

CASANOVA. Alors je puis vous l'avouer

franchement... je ne sais pas son nom.

BUSONI . Ah ! diable ! ... elle estdu moins

d'une beauté..

CASANOVA. Je ne l'ai jamais vue.

BUSONI .. De plus fort en plus fort... et

pour le coup je ne puis croire...

CASANOVA. C'est pourtant bien simple..

vous vous rappelez peut-être qu'il y a deux

ans le carnaval fut très-brillant à Venise...

BUSONI . Parbleu ! j'étais encore garçon,

mon mariage avec madame date de six

mois tout au plus. Mais à l'époque dont

vous parlez je menais une vie... oh! oh! ...

CASANOVA. Moi aussi, je m'amusais, je

me livrais aux plaisirs... Un soir au bal ,

je fus accosté parun élégant domino, une

taille parfaite, une tournure distinguée...

voilà ce qui me frappa d'abord... mais

bientôt, son esprit, ses grâces, le charme

de sa voix... j'étais enivré , et dans mes

transports j'essayais de détacher son mas-

que. Mes instances furent inutiles. Aux

bals suivans, je la rencontrai de nouveau,

et chaque fois j'en devenais plus épris ;

mais une faveur m'était refusée... celle de

voir cette figure que je rêvais si charman-

te... je ne pus l'obtenir... sa résistance

trompa tous mes efforts. Je fis des démar-

ches, je pris des informations , toujours

sans succès, et jusqu'à présent, son nom et

ses traits me sont restés inconnus.

BUSONI. Et vous y songez encore ?.. il y

apourtant un raisonnement biennaturel,

puisqu'elle craignait de se montrer , c'est

qu'elle était laide... n'est-ce pas, ma chère
amie?

SÉVERINE . Du moins , monsieur adû le

penser.

CASANOVA. Non, madame... elle est

belle, j'en suis sûr .

An : Soldat Français.

Jene saurais douter de ses attraits !

Cette croyance est-elle ridicule ?..

D'après son cœurj'ai deviné ses traits;

Lebonheur doit rendre crédule ,

Oui , je connais son esprit , sa bonté,

Et respectant les secrets que j'ignore ,

Avec ferveurje crois à sa beauté ,

Comme l'on croit à la divinité

Qu'onnevoitpas et qu'on adore.

BUSONI. Diable , mon cher , je ne vous

savais pas si bon catholique.

CASANOVA. Que voulez-vous ?.. c'est

une révélation... son image est présente à

mapensée , et sile hasard nous rapproche

unjour... je la reconnaîtrai... je dirai :
C'est elle! la voilà !

(Il seleve.)

SÉVERINE, à part en selevant. Il me fait

trembler.

BUSONI, se levant. Quelle folie ! illusion,

mon cher, illusion ! .. En toutcas il est au

moins probable qu'elle est d'une conduite

etd'une réputation...

CASANOVA. Si j'avais pu concevoir un

pareil doute , ses lettres auraient suffi pour

ledissiper.

BUSONI . Ses lettres?.. elle vous a écrit?

CASANOVA. Notre correspondance n'a

cessé que depuis cinq ou six mois... Jus-

que-là une espèce de gondolier nous ser-

vaitd'intermédiaire. Jamais je n'ai vu de

messager plus silencieux , ni l'or ni les

promesses n'ont pu corrompre ce valet fi-

dèle... car tout est romanesque dans mon

aventure. Aussi, je conserve précieusement

ceslettres ... elles entretiennentmonamour,

elles le justifient, et comme je tiens à vous

convaincre... je veux que vous en jugiez
vous-même.

BUSONI . Comment?

CASANOVA. Elles sont ici ... c'est un tré-

sor qui neme quitte jamais.

SÉVERINE , à part. O ciel !

BUSONI . Ma foi , je ne serai pas fâché...

etpuis je connais tantde monde ; peut-être

que l'écriture...

CASANOVA, se levant. Raison de plus, et

je vaisà l'instant...

SÉVERINE , vivement. Permettez , mon-

sieur , malgré l'intérêt que peut offrir cette

lecture , je dois rappeler à mon mari qu'il

nous reste à visiter d'autres prisonniers ...

BUSONI. Ah ! c'est dommage.

SÉVERINE. Nous avons à peine le tems

nécessaire... je pars dans quelques heures,

et mes préparatifs ...

BUSONI. C'est juste.

CASANOVA. Vous nous quittez , ma-

dame?

RUSONI. Pour aujourd'hui seulement ,
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ainsi , mon cher Casanova, c'est une partie

remise.Heureusement vous n'êtes pas prês

de vous séparerde nous. On ne sort pas

du fort Saint-André comme on y entre...

etquant àune évasion... serviteur... ces

murs épais, baignés par lamer...

CASANOVA , regardant Séverine. Oui ,je

vois qu'ici , tout conspire contre ma li-

berté.

BUSONI . Ali ! ah! monbel oiseau, nous

vous tenons en cage... Pardon, je suis un

peu moqueur... c'est mondéfaut.

SÉVERINE. Monsieur, je vous attends...

BUSONI . Ma chèreamie,voicimonbras.

(Ellesortavec sonmari.)
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SCENE VII .

CASANOVA seul.

Ce gros gouverneur!.. safemme est jo-

lie; mais je n'ai plus le tems... laprison

me fatigue , je suis pressé d'en sortir , et

quoique mes amis sollicitent magrâce , je

crois plus prudent de me l'accorder moi-

même.. , Relisons le billet qui m'est par-

venu. (Il tire de sa poche le petit papier

qu'il a pris dans la tabatièrede l'invalide.)

CepauvreRocco ne se doute pas que sa

tabatière me sert de boîte aux lettres , et

sous prétexte d'aider sa mémoire , j'ai

trouvé moyende correspondre avecFabio,

mon brave domestique ! Garçon zélé , tu

rôdes toujours autour de la citadelle. ( II

lit.) «Adeux heures magondole serasous

votrefenêtre... j'aurai uneéchellede corde;

soyez prêt à la recevoir. » Deux heures

vontbientôtsonner... lemoment n'estpas

mal choisi... il fait aujourd'huiunbrouil-

lard... Je n'aurai plus qu'à attendre la

nuit! Grâce à mes précautions , ces bar-

reaux doivent me livrer passage... Enfin

je vais être libre.
AIR deJulie.

Oui, dès ce soir, je le serai peut-être?

Combiende fois, amant heureux ,

Je suis entré , sorti parla fenêtre...

J'étais habile en cet art périlleux !

Sur ce talent, ici , je me repose;

Il va m'aider à fuir de ce séjour...

Çaprouvedumoins que l'amour

Peut être utile à quelque chose.

(Onentendsonner deuxheures.)

Deux heures ! .. disposons-nous vite...(It

va ouvrir la fenêtre, et prendre unecordedans

un tiroir de la table.) Grâce à ma guitare ,

dontje brise tous les jours les cordes , j'ai

fabriqué celle-ci , qui va m'aider à remon-

terl'échelle ....(On entendmarcher.) Dieu ! ..

quelqu'un...

(Ilcache la corde et va au-devant de Carlina qui

entre.)

SCENE VIII.

10000000000

CASANOVA , CARLINA.

CARLINA. Me voici ! me voici ! je viens

prendre ma leçon.

CASANOVA. Ah ! déjà..

CARLINA. Il est de bonne heure... nous

aurons le temps.

CASANOVA. En effet !.. maisje vousavoue

qu'en cemoment...

CARLINA. Vous travaillez à vos mémoi

res?..

CASANOVA. Oui , je commençais un cha-

pitre.

CARLINA. C'est que je vais vous dire...

ma marraine va partir pour une villa des

environs , où il y a une fête ... et je vais

aller la rejoindre ce soir.

CASANOVA , à part. Comment l'éloi-

gner? ...

CARLINA. Et , j'ai bien à travailler d'ici

là... d'abordmaleçon àprendre... et puis

une toilette à faire... car ondanśe; je serai

gentille , allez...

CASANOVA. Je n'endoutepas; mais enfin

nousétious convenu detrois heures (tirant

sa montre) , et voyez , il n'en est que deux.

CARLINA. Oh ! la jolie montre ! .. je ne

vous l'avais pas encore vue!

CASANOVA. Si elle vous fait plaisir, Car-

lina...

CARLINA, repoussant la montre de la

main. Plaisir à voir, voilà tout! ...

CASANOVA. Pourquoi ? prenez-la , seu -

lement pour aller à cette fète , où je ne

serai pas... Gela vous fera penser à moi.

CARLINA. Vous croyez ?

CASANOVA. En votre absence , je n'ai

pas besoinde cela pour compter les heu-
res...

CARLINA. Dans tous les cas, je ne vou-

drais pas la garder , je vous en préviens ...

CASANOVA. C'est convenu ... demain

vous me la rendrez.

CARLINA. Malgré ça, je ne sais pas si je
dois...

CASANOVA. Puisqueje t'en prie.

CARLINA, l'acceptant. Alors , c'està con-

dition que vous me donnerez ma leçon

toutde suite.

CASANOVA. Tu y tiens done?

CARLINA. Vous vous plaignez toujours

queje n'apprends rien... àqui la faute?

CASANOVA. A toi !.. tu ne m'écoutes pas

assez...

CARLINA. Je ne fais que ça toute lajour-

née...

CASANOVA. C'est peut-être moi , qui ne
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suis pas un bonmaître , mais c'est tout

simple... tu ne me paies pas... les leçons

gratuites ne profitent jamais .

CARLINA. Vous demandez trop cher .

CASANOVA. Et toi , tu ne veux rien me

donner.

CARLINA. Monsieur , je suis venue pour

prendre ma leçon ... vous étiez si pressé

tout-à-l'heure... et voilà que vous perdez

votre temps...

CASANOVA. Nous tâcherons de le rega-

gner... tu vas essayer aujourd'hui une ro-

mance de ma composition.

(Ilprendune romance qui est sur la table.)

CARLINA. Vous l'appelez ! ..

CASANOVA. La Fille du geőlier.

CARLINA. Oh ! ça doit êtrejoli ...

CASANOVA. Je pensais àtoi en la faisant.

CARLINA , laprenant. Donnez ! ..

CASANOVA. Elle est très-difficile , ça de-

mande beaucoup d'attention.

CARLINA.

AIRnouveau de Doche.

Duciel implorant la clémence ,

Uncaptifjeune encore, hélas !

Disait:pour finir ma souffrance ,

Il n'est donc plus que le trépas !

CASANOVA, s'approchantde lafenêtre.

Doucement, ne nous pressons pas .

CARLINA.

L'amour entendit saprière ,

Est-ce bien ca ?

CASANOVA, préparantlacorde.

C'estpresque ça,

Suivez biencette note-là!...

CARLINA.

L'amour entendit sa prière ,

M'y voilà!

CASANOVA,attachant lacordeàun barreau.

M'y voilà !
TOUS DEUX.

Nous y voilà ! ...
CASANOVA.

Continuez ainsi, machère,

CARLINA,pendant que Casanovas'approche d'elle.

Etbientôt notre prisonnier ,

Trouva sa chaîneplus légère,

Près de la fille du geôlier.

CARLINA.

Mêmeair.

Ainsi , l'amour, avee adresse,

Du captif achangé le sort ;

Le séparerdesa maîtresse,
Mieuxvaudrait lui donner lamort.

CASANOVA, se rapprochant de lafenêtre.

Plus piano... c'estunpeutrop fort!
CARLINA.

Tous seschagrins il les oublie...

Est-cebien ça?

CASANOVA, commençantàmonter l'échelle..

Oui, c'estbien ça!

Pourtant répétez ce trait-là .
CARLINA.

Tous ses chagrins, il les oublie,

M'y voilà !

CASANOVA, il achève de monter l'echelle.

M'yvoilà'

TOUS DEUX.

Nousyvoilà!...

(Pendant ceci Casanova cache l'echelle sous son

lit, après quoi il revient en scène.)
CASANOVA.

Mais laphrase n'est pas finie...
CARLINA.

Tropheureux d'être prisonnier

Iljurede passer sa vie

Près de la fille du geõlier.

TOUS DEUX .

Il jure de passer savie

Près de la fille du geôlier.

CARLINA. Etes-vous content?..

CASANOVA. Enchanté... voilàune bonne

leçon... et je prends mon cachet...

(Il l'embrasse.)

CARLINA. Oh ! vous appelez ça un ca-

chet?..

000000000000000 0000000000000000

SCENE IX .

LES MÊMES , PIPPO , UN GONDOLIER ,

puis ROCCO.

PIPPO , à part. Bon! j'arrive bien... et

dire que je n'ose pas...

CASANOVA. Que veux-tu , Pippo ?...

PIPPO . Laissez-moi reprendre ma res-

piration... C'est unhomme qui vous de-

mande... le gouverneur lui a permis de

vous voir.

CASANOVA. Qu'il entre...

PIPPO, à la porte. Entrez , brave hom-
me....

CASANOVA , àpart. Que vois-je? le mes-

sager de mon inconnue ! .. (Haut. ) Eh

bien ! l'ami , que désires - tu de moi?...

(Le gondolier lui présente unelettre.) Tou-

jours aussi taciturne ! .. Une lettre d'elle ! ..

moi qui l'accusais de m'oublier...

(Ilrompt le cachet. Casonova est à gauche, le gon

dolier aumilieu ; Pippo et Carlina se tienn ent

droite.)

CARLINA, à Pippo. Voyez donc , Pippo ,

comme cette lettre a l'air de lui faire plai-

sir... de qui peut-elle être ? ...

PIPPO , de méme. Est-ce que ça vous re-

garde... je vous le demande.

CASANOVA , lisant àpart . « Mon sort est

>> désormais fixé... toute relation doit ces-

» ser entre nous ; remettez au porteur de

>> ce message les lettres que vous avez

» reçues de moi , et n'oubliez pas celle-ci

» qui sera la dernière , mon amitié est à

» ce prix... et je ne vous pardonnerais pas
>>un refus amie dévouée ou ennemie

>> mortelle... choisissez. » Ainsi, je perds

tout espoir de la connaître !

..

CARLINA, qui l'examine. Tenez! ... le

voilà triste à présent...
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PIPPO. Si vous croyez que ça me fait de

lapeine.

CASANOVA, à part. Ce gondolier est

muet... inutile de le quetionner... je ne

sais que résoudre!.. oh! quelle idée! ..

( Il tire un carnet de sa poche, et appelle en

écrivant. ) Rocco! .. (A part.) Un mot à

mon domestique; il suivra cet homme

adroitement... etj'apprendraidumoins...

Rocco ! .. Rocco ! ..

ROCCO, entrantparlagauche.Vous m'ap-

pelez?.. est-ce pour vous acheter du pa-

pier?..

CASANOVA. Précisément!.. tu passeras

ensuite...

ROCCO. Chez qui ?..

CASANOVA. (A part.) Où diable l'en-

voyer... ( Haut.) Chez un jardinier... tu

lni diras de m'apporter les plus belles
fleurs...

ROCCO. Des fleurs ! ..

CARLINA. Est-cepourmoi?

CASANOVA. Oui , oui... tu t'en feras un

bouquet pour la fête... les plus belles ,

entends-tu , Rocco?.. mais tu es si étour-

di... ( Il déchire lafeuille du carnet où il a

écrit. ) Ta tabatière?

ROCCO, l'ouvrant. Le fait est que j'ai

quelquefois des distractions...

CASANOVA, qui a mis le papierdans la

tabatière. Va vite...

ROCCO. J'y cours...

(Il sort par ladroite.)

CAGANOVA, au gondolier. Maintenant ,

je suis à toi... je vais te chercher ma ré-

ponse...

(Il entre dans lachambre àgauche. Le gondolier dis-

paraît et nerentre qu'après la scène de Pippo et
Carlina.)

CARLINA. Des fleurs !.. comme il est

gentil! ...

PIPPO. Çafinira mal, Carlina... je trouve

votre conduite bieninférieure, pour nepas

dire plus.

CARLINA. Est-ce que vous êtes chargé

de me surveiller?

PIPPO. Nous verrons... nous verrons...

j'ouvrirai les yeux de votre oncle... du

pèreMattéo... je lui ouvrirai les yeux à

cet homme, moi qui espérais les lui fer-
mer...

que vous cherchez

'heure , quand je

donnait un bai-

CARLINA. Je sais

à me tourmenter..

PIPPO. Enfin ,

suis entré... l'autre

ser... je l'ai entendu...

CARLINA. Du tout , monsieur... il me

donnait une leçon de musique...

PIPPO. Eh bien ! Carlina , laissez-moi

aussi fairede la musique avec vous ! ..

CARLINA. Par exemple ! ..

PIPPO.

AIR: Voulantpar ses œuvres complètes.

Pourquoi donc tantde résistance ?...

Sur votr' main, vous permettrez bien

Queje soupireune romance..,

CARLINA.

Vous êt's trop mauvais musicien.

PIPPO.

C'est en vainqu' vot' cœur en murmure

Il me semble que j'ai bien l'droit

D'jouer un air sur votr' petit doigt.

(Illui baise la main.)

CARLINA, lui donnantun soufflet.
Etmoi debattre la mesure ! ...

..

CASANOVA, qui est rentré.Hein?.. qu'est-

ceque c'est ?

PIPPO , àpart. Il m'a vu...

CASANOVA. MonsieurPippo , si je vous

trouveencoreauprès deCarlina...sivous lui

adressez seulementlaparole... vos épaules
feront connaissance avec ma canne.

PIPPO , à part. Je crois qu'il me me-

nace...

CASANOVA. Souvenez-vous de ma pro-

messe! .. (Augondolier.)Et toi , monami...

tu remettras ceci à la personne qui t'en-

voie... dis-lui bien, si toutefois tu as l'u-

sage de laparole... dis-lui que, quoiqu'il

m'encoûte , sesdésirssontdes ordres pour
moi.

(Il luidonneunpaquet.)

PIPPO. Je vais vous reconduire.. Venez-

vous , mamzelle Carlina?

CARLINA, bas àCasanova. Ademain:..

CASANOVA. Oui , oui... à demain ! ..

00000000000000000

(Tous les autres sortent.)

SCENE X.

000000000

CASANOVA , puis GAMBETTO.

CASANOVA. Elle sait que je suis enpri-

son!.. singulière femme!.. comment a-

t-elle pudécouvrir ?.. je donnerais tout au

monde pour percer le mystère dont elle

s'entoure... elle doit metrouver bien mal-

adroit ? .. Mais si Fabio exécute mes ordres,

jeparviendrai... Oui, cesoir je serai libre,

etdès demain...

GAMBETTO , dansla coulisse. Au nº 11 ...

c'est bien... j'y suis... ne vous dérangez

pas.

CASANOVA. Jeneme trompe pas... cette

voix...

GAMBETTO , entrant.Eh!levoilà, cecher

Casanova...

CASANOVA. Le chevalier Gambetto ,mon

meilleur ami...
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GAMBETTO. Lui-même! .. que je t'em-

CASANOVA. Volontiers ! ..

brasse...

GAMBETTO. Tu vois, moncher, toujours

fidèle à l'amitié ..

CASANOVA. J'en étais sûr... mais depuis

unmois que je suis enfermé... tu aurais

pume rendre visite plus tôt...

GAMBETTO. Oh ! non... d'abord j'avais

autre chose à faire... et puis , je te croyais

très-malheureux...

CASANOVA. Et c'est pour çaque tu n'es

pas encore venu?

GAMBETTO. Sans doute , je me suis dit :

Si monami est malheureux... ça m'affli-

gera... nous nous affligerons ensemble...

et au lieu de le consoler , ça lui fera de la

peine... alors j'ai mieux aimé ne pas ve-

nir... tu sais comme je suis bon.

CASANOVA. Oh! tu es mieux que ça...

GAMBETTO. C'est vrai... je suis excel-

lent ?.. Hier, j'ai rencontré à Venise le

commandantBusoni, ton Cerbère... Cer-

bère à une tête... une grosse , par exem-

ple... il m'a assuré que tu étais joyeux...

quetu vivais comme un sybarite... aussi ,

jesuis arrivésur-le-champ... je veux con-

tribuer à te distraire... à t'amuser.

CASANOVA. Tu en est bien capable...

GAMBETTO , examinant la chambre. Par

lamême occasion... je verrai le gouver-

neur et sa femme... j'ai à leur parler...

Maisque je regarde unpeu ton logement;
foi, iiln'est mal... c'estbienbâti...

pas

c'estsolide... on est ensûreté ici... etpuis,

cette fenêtre qui donnesur lamer... vrai ,

c'estunehabitation charmante...

ma

CASANOVA. Oui ... pourceux qui n'yde-

meurent pas... Il ne tiendrait qu'à toi de

m'en faire sortir, tu as du crédit , tu es

dans les bonnes grâces du sénat...
GAMBETTO. Je suis au mieux avec lui ...

les faveurs me pleuvent... je pars inces-

samment pour l'Espagne avec le nouvel

ambassadeur.

CASANOVA. N'avais-tu pas promis de

t'employer pour moi?..

GAMBETTO. J'en conviens... mais j'ai

réfléchi... à cause des mœurs... tu as ou-

tragé les mœurs, mon bon ami... d'ail-

leurs, s'il faut te ledire... je suis enchanté

de te voir sous les verrous .

CASANOVA. A la bonne heure , voilà de

la franchise...

GAMBETTO. Ça ne te fera pasdemal...

et moi , ça n'arrange... car enfin , depuis

quenous somines liés ensemble, tu m'as

faitdu tort auprès du beau sexe... quand

j'ai une maîtresse, tu me la souffles ...

quand je pense à me marier , tu m'enlèves

ma future... je ne t'en veux pas , parce

qu'entre amis ... mais ça me vexe... etdans

ce moment-ci , surtout , je me garderai
biendedemander taliberté...

CASANOVA. Ah ! ah !.. je comprends...

monsieur a des projets ! ..

GAMBETTO. Eh bien! oui , mon ami...

en apprenant ton infortune... je me suis

dit: Voilà le moment d'être heureux...

AIRde Turenne.

Detes succès auprès desdames

Jen'étais point envieux , mais hélas !

Tu captivaistoutes les femmes...

Etmoi , jeme croisais les bras..

CASANOVA.

Demonbonheur nejouissais-tu pas?

GAMBETTO .

J'enjouissais, il faut que j'en convienne...

Mais ça suffit... après avoir été

Long-temps heureuxde ta félicté ,

Je tiens à l'être de la mienne!

CASANOVA. C'est juste... chacun à son

tour...

GAMBETTO. Enfin , j'ai brigué lamain

d'unejeune personne, et je l'ai obtenue...

CASANOVA. Comment, tu te maries ? ...

GAMBETTO. Avec ta permission.... Ma

future ne te connaît pas , je m'en suis in-

formé... et plus tard... quand tu la ver-

ras... elle sera mafemme... Hein ! qu'est-

ce qui sera attrapé ?...

CASANOVA. Tu l'épouses donc bientôt?

GAMBETTO. Nous signons le contrat ce

soir.... au milieu d'une fête.... d'un bal

masqué... quelque chose de somptueux ,

demagnifique , tout-à-fait vénitien... à la

Villa-Murano , qui appartient aux parens

de ma fiancée...

CASANOVA. La Villa-Murano ! ... c'est

près d'ici? ...

GAMBETTO. Pas très-loin... tu pourras

presque entendre les violons...

CASANOVA. Je suis sûr , du moins , de

ne pas les payer...

00000000000

tour...

SCENE XI .

LES MÊMES , ROCCO.

0000000

ROCCO. Monsieur.... me voici de re-

CASANOVA. Tu permets , Gambetto? ...

(Il vaàRocco.) --

GAMBETTO. A ton aise, mon ami , à

tonaise...

ROCCO. Primo... le papier, les fleurs ! ..

Mile Carlina s'en fait un bouquet.

CASANOVA. Je t'attendais avec impa-

tience pour prendre une prise...
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ROCCO, lui présentant sa boîte. J'en ai du

frais , monsieur...

CASANOVA , qui a pris le petit papier.

Maintenant... va te reposer.

ROCCO. Au fait !...je m'endormais en

marchant...

(Il s'asseoit sur le fauteuil, et s'endort petit åpetit.)

CASANOVA, lisant lepapier. «Legondo-

alier est allé à la Villa-Murano.. » La

Villa-Murano ! .. où Gambetto doit signer

son contrat ! ... serait-ce par hasard?.. il a

une étoile si heureusel.. (Achevantde lire.)

« Tout est prêt pour ce soir... »

GAMBETTO, se rapprochant. Tu es en af-

faire! ... je te laisse ; je vais vaquer à mon

mariage...

CASANOVA. C'est trop juste... Retourne

à tajolie fiancée... car je suppose qu'elle

estjolie.

GAMBETTO. Divine ! moncher,divine! ..

Moi , qui ai le goût délicat... je n'aurais

pas été choisir une négresse.... Sans va-

nité, c'est la perle deVenise ! ...

CASANOVA. Style d'amoureux...

GAMBETTO. Je pourrais t'en convaincre ,

si je voulais... j'ai là son portrait... mais

tu ne le verras pas.

CASANOVA. Ah ! tu as peur?...

GAMBETTO. Du tout... Puisque tu és en

prison... je ne crains rien; mais tu serais

jaloux de
bonheur . J'aurais l'air de

vouloir te vexer àmon tour... et ce n'est

pasdans înon caractère... Tu sais comme

je suisbon ! ..

mon

CASANOVA. Je crois , en effet , qu'il vaut

mieux pour mon repos.

GAMBETTO. Cependant .. si tuy tiens...

CASANOVA, Au contraire...

GAMBETTO , lui présentant unpetit écrin

renfermant un portrait. Ce n'est pas à un

ami qu'on peut refuser...

CASANOVA, prenantl'écrin . Tú l'exiges...

Diable! ... voilà une physionomie...

GAMBETTO , vivement. Est-ceque tu l'as

déjà vue ?...

CASANOVA. Non , jamais.

GAMBETTO , à part. Je suis sûr qu'il en-

rage !

CASANOVA , à part. Plus j'y pense... ce

doit être là mon inconnue ! ... Son pro-

chain mariage... les expressions desa let-

tre... A tout prix , je veux m'en assurer ...

Ce soir, j'irai à cette fète... Sous le mas-

que,je n'ai rien à craindre .

GAMBETTO , qui s'est approchéde Rocco,

Ce vieux bonhomme qui dort.... On est

fort mal gardé ici.

CASANOVA , toujours àpart. Ce portrait

peut m'être utile pour la reconnaître.

(Il le retirede l'écrin et le metdans sapoche.)

GAMBETTO. Eh bien! mon cher , qu'en

dis-tu?...

CASANOVA , lui rendant l'écrin vide. Tu

es unheureux mortel... prends garde de

le perdre...

GAMBETTO. Quejeteplains,monami !

tu ne danseras pas àmanoce...

CASANOVA , à part. C'est ce que nous
verrons...

GAMBETTO. Pour le coup , je te dis

adieu... Il faut que j'aille encore àVenise

chercher des papiers importans.... Quand

on semarie, il yatantde formalités ! ...

Au revoir , mon ami! .... beaucoup de

plaisir...

CASANOVA. Je sors avec toi .

GAMBETTO. Comment ! tu sors avec

moi?...

CASANOVA. Oui , pour te reconduire...

GAMBETTO. Ne vas pas t'échapper , au

moins ! ... (S'approchant deRocco.) Dites

donc?vous! ...

ROCCO, s'éveillant. Hein? .. Aux armes ! ..

GAMBETTO. Aux armes ! .. aux armes ! ...

voilà votre prisonnier qui s'en va! ...

CASANOVA. Ah ça ! es-tu fou?

GAMBETTO. Tu as beau dire.... on est

fort mal gardé ici.

(Ils sortentpar ladroite.)

4000000000000000000000000000000000000000000
SCÈNE XII.

ROCCO, seul.

A-t-onjamaisvu ce particulier qui vient

troubler ma rêverie !... Je ne sais ce que

j'ai dans la tête... tout à l'heure encore ,

j'ai rencontrémon nouvel ami... et, tout

en buvant un verre de rosolio , j'é-

prouvais des chaleurs... C'est unemala-

die locale... ça tient au voisinage de la

mer... beaucoupde brouillards...

AIRde l'Actrice.

Oui, çavientde la... je le gage ,

Quoiquej' n'ai buque mon écot !

Au feuquimemonte auvisage

J'dois avoir l'air d'un coquelicot...

Du phénomène faut que j'm'informe ,

Par quelprodige sans pareil...

Quandlebrouillard était énorme ,

'Ai-j' pur'cevoir uncoupde soleil.

J'ai eu tort , ce matin,de dédaigner ce

petit vin d'Espagne contre les vapeurs ...

(Il boit avec plaisir.) C'est superlatif! ...

(On entend un grand bruit au dehors.) Ah!

monDieu !... qu'est-ce qui est arrivé?



CASANOVA AU FORT SAINT-ANDRÉ. 11:

0000000000000000000

SCENE XIII .

0000000000000

ROCCO, CASANOVA, soutenu par deux

prisonniers; CARLINA, PIPPO , PRI-

SONNIERS , puis , BUSONI .

(Pippo porte une lampe qu'il pose sur la table.)

CHOEUR.

AIR:GrandDieu quel nffreuxorage. (Guillaume

Tell.)

C'estvraiment une extravagance !

Faire tin saut aussi périlleux!

Ilvapayerson imprudence ,

Pour lui, quel accident fâcheux !

CASANOVA , qu'on place sur lefauteuil.

Doucement , mes amis ! ... doucement....

vous ne faites mal... oh! ...

CARLINA. Vous souffrez beaucoup? ...

CASANOVA. Des douleurs atroces...

BUSONI , entrant. Eh bien ! qu'est-ce que

cest donc?.. Est-il vrai qu'un accident...

CASANOVA. Oh !.. quels élancemens ! ...

CARLINA. C'est une imprudence demon-

sieur... Il a voulu sauter la barrière qui

sépare lacour en deux , et il s'est donné

une entorse...

BUSONI. Une entorse ! ... j'en ai eu sou-

vent... c'est très-mauvais... Je me rap-

pellequ'unjour, en faisantun entrechat...

il yalong-temps , par exemple...

CARLINA. Si on prévenait lechirurgien...

CASANOVA. Non ! .... c'est inutile.... je.

vais me mettre au lit.... car il me serait

impossible de me soutenir.... et avec du

temps et de lapatience...

BUSONI. Au fait, je suis d'avis qu'avec

dela patience.

CASANOVA. Allons , mes amis , encore

uncoupdemain. (Il se lève , et , soutenupar

deux prisonniers , passe derrière le lit , dont

lesrideauxsontfermés.)Doucement... oh ! ..

CARLINA. Qu'est-ce qui pourrait donc

lesoulager?

PIPPO. C'est bien fait!... Il en a au

moinspour six semaines , ... et pendantce

temps-là...

CARLINA. Mauvais cœur ! ... Aprésent ,

jevousdéteste...

BUSONI. Rocco ! ... vous passerez lanuit

auprès dumalade.

ROCCO, replaçant lefauteuil auprèsde la

table. Suffit ! ... mongouverneur... Jem'é-

tablisdans ce fauteuil... Comptez sur ma

vigilance...

(Ils'assied et s'endort bientôt.)

CASANOVA, dans son lit, sans être vu.

Merci ,mesamis...Bienlebon soir, com-

mandant...

BUSONI. Bon soir, mon ami .... dormez

bien... Maintenant, laissons-le tranquille,

et que tout le monde me suive...

CHOEUR , IN sortant doucement.

Silence!

Ettous , avec prudence ,

Sortons de ces lieux à l'instant ,

Ilva goûter, je pense ,

Unrepos bienfaisant.

SCENE XIV.

CASANOVA , dans le lit et les rideauxfer-

més,ROGCO.

CASANOVA, entr'ouvrant les rideaux et ap-

pelant , à demi-voix , Rocco qui dort dans

lefauteuil. Rocco ! ... Rocco !... Il ronfle

déjà! .. (Il saute du lit.) Mon entorse en-

dort la surveillance , impossible main-

tenant de soupçonner mon évasion... C'est

vraiment unmoyen...

ROCCO. Superlatif...

CASANOVA. Il m'a fait une peur... S'il

vient à s'éveiller et qu'il ne trouve per-

sonne dans mon lit... Tachons qu'on ne

s'aperçoive de mon absence que le plus

tard possible... Heureusement j'ai là quel-

qu'unpour coucher à maplace...

(IIprenduntraversindont il lie l'extrémitéde ma-

nière a figurer une tête, et il le coiffe d'un bonnet

denuit.)

AIRde Céline.

Soisencoremon Dieu tutélaire ,

Tendrecompagnonde mes nuits ;
Toi qui fus ledépositaire

Demes plaisirs , comme de mes ennuis.

Ne trahis pas maconfiance ,

Êtrediscretn'est-cepas ton emploi ?

Oui, je sais, par expéricuce,

Qu'onpeut se reposer sur toi.

(Ilcouchele traversindans le litcomme quelqu'un

qui tourne ledos.)

Aprésent lesbarreauxde ma fenêtre !...

(Ilvaà la croisée et détache un barreau; on

entendunsignal defuite à l'extérieur, sur

l'air : 6Pescator! La musique continue en

sourdine, jusqu'à la fin de l'acte. ) Le si-

gnal! ... Eh vite ! mon échelle !... (Illa

prendsous son litet l'attache à lafenêtre ;

puis il va souffler la lampe.) A présent , à

lagardedeDieu! ... (On entendmettreune

clef dans la serrure.) O ciel ! ... je suis

perdu!...

(Il secachederrière unrideau.)

0000000000000000000000000000000000000000000

SCENE XV.

LES MÊMES, CARLINA , puis PIPPO.

CARLINA , entrant doucement avec une

lumière et une tasse qu'elle pose sur legue-

ridon auprès du lit.) Je lui ai préparé une
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boisson bien sucrée... ça ne peut jamais

fairedemal...

CASANOVA , à part. Carlina ! ...

CARLINA , ouvrant un rideau avecprécau-

tion . Il dortprofondément... je n'ose pas

ledéranger... Ondit que le sommeil lui

est nécessaire... du moins en s'éveillant ,

il trouvera cela près de lui ! ... Oh ! si je

pouvais le soigner! ... Mais il faut que

j'aille rejoindre ma marraine... Il faut

que j'aille à cette fète... C'estdommage.

000000000000

PIPPO, entr'ouvrant la porte. Eh ! bien

vous êtes là , mamzelle ?

CARLINA. Chut!... me voici ... taisez-

vous!...

(Ellereferme les rideaux; l'orchestrejouel'air:Dor-

mez, dornez, mes chers amours. Pippo et Car-

lina sortent, et ferment doucement la porte.)

CASANOVA , passant une jambe hors de

lafenêtre. Jesuis sauvé! ...

(On entend audehors fermerles verrous de la porte.
Le rideaubaisse .

00000000000000000000000000000000000000000000000000

ACTE II .

Lethéâtre représenteun richesalon; dans le fond , trois portes donnant sur desjardins;'et dechaque côté
dans les angles, une fenêtre avec de longs rideaux. Deux portes latérales. Adroite , au premier plan, un

grandplacard ou armoire ; sur le devant, à gauche, une tableet tout cequ'il faut pour écrire. Lejardinau
fond est illuminé.

SCENE PREMIERE.

SÉVERINE , puis CARLINA .

(Au leverdu rideau, Séverine est assise à gauche ,

sur le devant dela scène ; elle est occupée à brûler

des lettres sur un brazero en forme de trépied.)

SÉVERINE , seule. Que ces lettres sont

• lentes à brûler! Si l'on me surprenait ! ...

mais voici la dernière. (Elle la jette au

feu.) Maintenant il ne reste aucune trace

de cette aventure ..

sûreté.

et mon secret est en

CARLINA , entrant vivement. Ah ! je suis

toute tremblante .

SÉVERINE , C'est toi , Carlina?

CARLINA . Oui , oui , ma marraine , c'est

l'intendantqui m'a priée, tout à l'heure ,

de venir chercher ici une boîte de jeu

dans le placard àdroite , dont il m'adon-

né laclef. Tiens ! en voilà une sur la por-

te, il paraît qu'il y en adeux.

SÉVERINE. Ah ! voilà tout ce qui t'em-

barrasse ? ... tu semblais si émue en en-

trant.

CARLINA. C'est que... voyez-vous , ma

marraine, en traversant le jardin, sous la

grande charmille , un homme s'est appro-

chédemoi et m'a embrassée.

SÉVERINE . Sans doute quelqu'un de ta

connaissance?

CARLINA.

AIRde Paris et le Village.

Jel'ignore, puisquemesyeux

N'ont rienvu tant lanuit est sombre ;

Jen' sais même s'il estjeune ou vieux ,

Caril apassé comme une ombre.

SEVERINE.

Tun'as pasde soupçon?

CARLINA٠

Aucun!

SEVERINE.

Mais pourtantd'après son audace?
CARLINA.

Peut-on, dit's-moi, reconnaître quelqu'un

Alamanièr' dont il embrasse.

Tout ce que je sais , c'est qu'il était en-

veloppé d'un domino... Ça m'a fait peur,

etje me suis sauvée sans regarderderrière

moi.

SÉVERINE. On vient... Rends-moi le

service de porter ceci dans l'appartenent

àcôté.

(Elle indique lebrazero.)

CARLINA. Volontiers , ma marraine.

(Ellesort par la gauche en emportant le brazcro.)

SCENE II .

SEVERINE , CLAUDIA .

CLAUDIA. Ah ! cousine... je te cher-

chais... ma toilette est achevée... com-

ment me trouves-tu ?

SÉVERINE. Beaucoup trop bien... Ce

pauvreGambetto est si amoureux ! .. Tu

veux donc le rendre fou ?

CLAUDIA. Ce n'est pas à craindre... on

dit qu'il faut de l'esprit pour le devenir.

SÉVERINE. C'est-à-dire que tu le trou-

ves...

CLAUDIA. Qu'importe... il ades quali-

tés... que je préfère à celle-là! ... des pla-

ces ! ... de la fortune ! ... Mais voyez s'il

arrivera ? il sait que je l'attends ... et il ne

vient pas...

SÉVERINE. Rienne presse... Toutes les

personnes invitées ne sont pas encore

réunies.
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CLAUDIA. Il est restéà Venise , sous

prétextede courir après je ne sais quels

papiers...

SÉVERINE . Je suis persuadée que si cela

dépendait de lui... Et justement je l'a-

perçois.

0000000000000000000000000000000000000000000

SCENE III .

LES MÊMES , GAMBETTO. Ilest en gran-

de tenue et porte sousson bras un paquet

depapiers.

SÉVERINE . Vous vous faites désirer ,

monsieur... Claudia se plaignait déjà de

votre absence.

GAMBETTO. Quoi ! vraiment !... elle a

daigné se plaindre ?... comme c'est aima-

blede sa part !... Cesontces maudits pa-

piers quim'ont retenu... Mais où vais-je

les mettre?... Décemment je ne peux pas

danser avec ces papiers sous le bras . J'au-

rais l'aird'un hommede loi en goguettes.
CLAUDIA. Mettez-les sur cette table.

GAMBETTO . Oh ! non ! ... Ils n'auraient

qu'às'égarer !

SÉVERINE, indiquantleplacard.Ehbien! ..

ici dans ce placard... personne n'y tou-

chera.

GAMBETTO , les y plaçant. A la bonne

heure ! ... et pour être plus sûr, je prends

laclef.

(Ilmet la clefdans sapoche.)

CLAUDIA. Vous avez doncbien peur de

lesperdre?

....

GAMBETTO. C'est clair : actes de nais-

sance .... de décès titres de fortune et

de noblesse.... sans eux , il nous serait

impossible de nous marier demain... Il

faudrait recommencer mes courses , mes

démarches... ça retarderait mon bon-

heur... et le vôtre... je l'ose espérer.

SÉVERINE. N'en doutez pas... ma cou-

sine n'est pas moins impatiente que vous.

GAMBETTO. Est- il vrai , adorable

fiancée?

CLAUDIA. J'ai peut-être tort d'en con-

venir... vous ne méritez pas qu'on vous

aime... J'ai cru remarquer que vous étiez

jaloux... soupçonneux...

GAMBETTO. Moi, jaloux !... moi, soup-

çonner l'innocence ! ... Mais je serais un

monstre ! ... O ma Claudia ! éloigne ces

idées sinistres... je jure de te rendre la

plusheureusedes femmes... tu saiscomme

jesuisbon...

CLAUDIA. Nous verrons çaplus tard.

GAMBETTO. C'est juste... marions-nous

d'abord... après cela nous aurons le temps.

Mais où estdonc ce brave gouverneur?

SEVERINE . Son devoir le retient encore

à la citadelle... nous signerons le contrat

sans lui ... Il viendra pourla fète.

0000000000000000000000000000000000000000000

SCENE IV .

LES MÊMES , CARLINA .

(Elle sort de la chambre à droite, et s'arrête en

voyant passer dans le fond, de droite àgauche,

unhomme couvert d'un manteau et le chapeau

rabattu sur les yeux.

CARLINA. Ah ! le voilà!

GAMBETTO. Qui ça, le gouverneur?

CARLINA. Non, le domino qui m'a em-
brassée.

GAMBETTO. Cette petite est folle.

CARLINA. Oh ! je suis bien sûre...

SÉVERINE . On arrive ... voici tous nos

invités ... Occupons-nous de les recevoir.

0000000000000000000000000000000000000000000

SCENE V.

LÉS MÊMES , LES INVITÉS, arrivant par la

portedegauche.

CHOEUR.

AIR:Ils sont unis , ah ! quelle ivresse!

(Fragmentdu final du premier actede laMarquise

deBrinvilliers.)

Nous accourons avec ivresse

Acette fète enchanteresse ;

Egayons cebrillant séjour

Pardes chants d'hymen et d'amour.

GAMBETTO .

Combienvotreprésence estdouce pourmon cœur!

J'enconçois unheureux présage.

CARLINA , à part.

Mais quel estdonc ce personnage ?

GAMBETTо .

Venez, rien ne doit plus retarder mon bonheur.

REPRISE DU CHOEUR.

Nousaccourons , etc.

(Toutlemonde sort parlaporte dearoite, excepté

00000000000000000

Carlina.

SCENE VI .

0000000000000

CARLINA, puis PIPPO.

CARLINA, les suivant des yeux. Il vontsi-

gner le contrat dans le grand pavillon.

(Apercevant l'inconnu qui traverse lefondde

gaucheà droite). Ah! encore lui ! ... c'est

quelqu'unde lasociété... Maispourquoi

se tient-il toujours à l'écart ? Oh! ça m'est

bien égal... tous ces gens-là me sont in-

différens ... Ce pauvre M. Casanova se

sera sans doute réveillé... et personne

près de lui... que ce vieux soldat! ... Je

voudrais que cette fête fût finie ... (Tirant
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samontre) Il est à peine minuit! je trouve

déjà le temps long.. surtout à cettemon-

tre ... A propos , n'oublions pas la boîte

de jeu. Tiens ! ... l'autre clefn'y est plus;

j'ai bien faitde garder la seconde.

(Elleprend la clefqui est dans sa poche, et ouvrele

placard; elle en tire la boîte de jeu et referme la

porteenylaissant laclef )

PIPPO, entrantpar lefond. Lav'là ! .. elle

estseule! ..

SCENE VII .

CARLINA , CASANOVA.

CARLINA. Eh bien? (apercevant Casano-

va. ) Ah ! monDieu! est-ce que je rève ?

CASANOVA. Qu'avez-vous donc, ma belle

enfant?

CARLINA.. Maintenant ... dépêchons- 1 possible ...
nous ..

PIPPO. Où allez-vous done, mam'selle ?

CARLINA. Et vous ? qu'est-ce que vous

venez faire ici ?

PIPPO . Dam , je viens pour causer un

peu.

CARLINA, C'est inutile ... vous in'avez

déjà assez tourmentée pendant la route, et

mon oncle aurait mieux fait de me laisser

partir seule ... que de vous envoyer avec

moi.

PIPPO . Mais non, Carlina... mais non !

ici , du moins, nous pouvons jaser ànotre

aise... votre Casanova n'est pas là pour

nous empêcher.

CARLINA. Qu'il y soit ou non ... c'est la

même chose .

PIPPO. Qu'est-ce que vous avez donc là ,

mam'selle?

tre.

CARLINA.. Quoi? ça... c'est une mon-

PIPPO . Une montre à vous ?

CARLINA. Non... à M. Casanova... il

me l'a prêtée.

PIPPO. Prétée sur gages ?

CARLINA. Oh ! vous ne songez qu'au

mal.

PIPPO. Ne manquez pas de la lui rendre
au moins .

CARLINA . Soyez donc tranquille .

PIPPO. Ça serait beau, de garder quel-

que chose à un réprouvé comme ça.....

Én voilà un que je déteste ! ... Quand on

pensequ'il m'a défendu de vous dire le

plus petit mot... et là-dessus il m'a parlé

de sa canne... de mes épaules ... il a

mêlé tout ça ensemble... Je m'en moque

biende lacanne... vil détenu... tu es

enprison... tu as une entorse... et tu

crois que je te crains ! ... Mais je te nar-

gue... je te défie... tuserais devantmes

yeux que je dirais encore ...

CASANOVA, paraissantàlaportededroite

endomino vert. Hein?

PIPPO, qui le reconnaîtpousseun cri. Ah !

(Ils'enfuit par le fond.)

1

CARLINA. Vous ici !., mais ça n'est pas

CASANOVA. Ma présence vous étonne?

CARLINA. Il ya biende quoi... quand

je vous ai quitté il n'y a pas deux heu-
res...

CASANOVA. Vous m'avez quitté! ... maís.

pourquime prenez-vous done ?

CARLINA. Mais,dam! .. je vous prends...

je vous prends pour vous !

CASANOVA. Comme vous voudrez . je

serais bien sot de renier une aussi jolie

connaissance.

CARLINA. En vérité, je ne sais où j'en

suis... et pourtant tout-à-l'heure, au jar-

din, ce baiser....

CASANOVA. Je suis prêt à vous le ren-

dre.

CARLINA. Non, arrêtez! car enfin, si vous

n'étiez pas...

CASANOVA. Si fait, vousdis-je ... c'est

bien moi... j'y tiens à présent.

CARLINA. Etmoi, j'endoute... d'abord,

comment auriez - vous fait? par quel

moyen?... oh! jevous en prie,monsieur ,

qui êtes-vous ? d'où venez-vous ?

CASANOVA. A quoi bonvous ledire?...

Vous m'avez quitté ily adeux heures.

CARLINA. C'est égal ... dites toujours.

CASANOVA. J'arrive comme tout le

monde, invité à cette fête..

CARLINA , àpart. Ce n'est pas lui! jene

peux pas croire queM. Casanova...

CASANOVA. Casanova !

CARLINA. Vous le connaissez?

CASANOVA. Il est de mes amis .

CARLINA. Officier comme vous .

CASANOVA. Oui, nous servons dans le

même corps ... et je conçois votre sur-

prise... onditque nous nous ressemblous

às'yméprendre.

CARLINA. Oh ! oui... c'est même dan-

gereux... on ne devrait pas permettre ces

choses-là.

CASANOVA. C'est mon avis.

CARLINA. Et même, à présent... si je

n'étais pas bien sûre qu'il est en prison...

au fort Saint-André, où mon oncle est

geolier...

CASANOVA. Ah! il est en prison! je

croyais qu'il en était sorti... mais c'est
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vous, peut-être, qui l'y retenez ... car je

suis certain qu'il vous aime.

CARLINA. Comment le savez-vous?

CASANOVA. Puisqu'il me ressemble ...

il vous parle d'amour... il vous fait des

sermens... Prenez-y garde, jeune fille ...

àvotreplace, je me défierais de lui.

CARLINA. Voilà comme vous servez vos

amis?

CASANOVA . Je suis aussi le vôtre , et je

dois vous en prévenir... c'est un trom-

peur... unmauvais sujet... Vous feriez

mieuxde m'écouter.

CARLINA. Je m'en garderai bien .

CASANOVA. Et pourquoi?

CARLINA. Puisque vous lui ressemblez..

CASANOVA. Alors , traitez-moi comme

lui. (Apart. ) Il serait curieuxde me sup-

planter moi-même... ( Haut. ) Ne m'ac-

corderez-vous rien en faveur de la ressem-

blance?

CARLINA. C'estdrôle... les mêmes yeux,

lamême voix ... Si je ne l'avais pas laissé

avec une entorse...

CASANOVA. Vous ne voulez rien m'ac-

corder?

CARLINA. Dam , ça dépend de ce que
vous demanderez

CASANOVA. Je n'ai pas le droit d'être

exigeant, etjeme contenterai de ce qu'on
medonnera.

CARLINA. Si j'étais grandedame,.. jesais

bien cequeje voudrais.

CASANOVA. Parle.

CARLINA, regardant lesjambes de Casa-

nova. Je vous prieraisde me faire danser.

CASANOVA. Tu n'as pas besoin d'être

grandedamepour ça... nous pouvons ici,

ausondes instrumens ...

CARLINA, àpart. Il accepte. (Haut.)Oui,

mais il me faut un bon danseur ... et je

crains que vous ne puissiez pas...

CASANOVA. Pourquoi donc?

CARLINA. Dam! je ne sais... jusqu'à ce

que je vous aie vu.

CASANOVA, à part. Elle croit m'embar-

rasser ... (Haut. ) Vous allez voir ... es-

sayons une figure... (On entendla musique

dubal.) Eh! tenez... çatombe bien ... la

ritournelle se fait entendre.

CARLINA, à part. Par exemple ! s'il dan-

se... ce sera une preuve.

(Il semettentendanse.)

AIRdeDoche.

Ladanse

Commence ,

Tons deux dansons aussi.

Ilpasse

Avecgrâce,

Oh!non, ce n'est pas lui.

CASANOVA, ilpasse et repasse derrière elle

etditàpart en voyant venir par la droite

Séverine et Claudia. On vient... fuyons le
danger.

(Il s'enfuit parla gauche en se recouvrant de son ca

puchon.)

000000 00000000000000
0000000000

SCENE VIII .

CARLINA , SEVERINE, CLAUDIA.

(Elles entrent vivement parladroite.)

CLAUDIA, à Séverine. Viens... viens...

cousine, il faut que je te parle.

CARLINA , s'arrêtant tout court en les

voyant.Ah!

SÉVERINE. Comment, Carlina, tudanses
toute seule ?

CARLINA , àpart. Toute seule? (Elle re-

garde autour d'elle. Haut.) Oui , mamar-

raine... oui ! ... enentendant lamusique ,

ça m'a prismalgré moi.

SÉVERINE . Laisse-nous... quand mon

mari arrivera , préviens-moi.

CARLINA. Avec plaisir , ma marraine...

(Apart.)Ce n'est pas M. Casanova qui

m'aurait plantée là, si malhonnêtement...

(Elle reprendla boîte qu'elle avait posée sur une

chaise et sortpar le fond,)

SEVERINE , à Claudia. Ce que tu as à

medire estdonc bien sérieux ?... tuprends

mon bras, tu m'entraînes au momentd'ou-

vrir le bal... ton agitation n'est pas natu-

relle.

CLAUDIA. Tuvas enjugertout-à-l'heure ;

en sortant d'ici pour nous rendre au pa-

villon où l'on a signéle contrat, unhomme

couvertd'un domino vert... m'a glissé un

billetdans lamain, etm'adit : « Il y va

devotre bonheur !... » On avait les yeux

sur moi , je n'ai pas cru devoir faire un

éclat...

SÉVERINE. Je n'entends parler que de
cedomino vert... il commence à m'intri-

guer... Et ce billet, tu l'as lu ? ...

CLAUDIA. Pas encore... je ne voulais

que toi pour témoin.

(Elle cherche le billet. Gambetto entre par ladroite

avec précaution.)

00000000000

000000000000000000000000명

SCENE IX .

LES MÊMES , GAMBETTO.

GAMBETTO , à part. Pourquoi sont-elles

sorties ?... Les voilà... Ilyaquelque chose

là-dessous.

CLAUDIA, montrant le billet à Séverine.

Tiens , regarde... l'adresse est singa-

lière.
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GAMBETTO , à part. Une lettre ! ...

CLAUDIA , lisant l'adresse : « Ala fian-

céedu chevalier Gambetto .

GAMBETTO , à part. Je frémis ! ...

SÉVERINE. C'est bien pour toi... Et tu

ne devines pas à peu près?...

CLAUDIA. Non, vraiment... Voyons la

signature d'abord...

)Elle décachète la lettre. Gambetto prête l'oreille. )

GAMBETTO , à part. Ecoutons bien!

CLAUDIA , lisantla signature. Casanova!

GAMBETTO , s'écriant. Oh!

CLAUDIA , se retournant. Vous étiez là ,
monsieur ?

GAMBETTO, venant entre elles deux. Je ne

pourrai pas en sauver une seule.

CLAUDIA. Que voulez-vous dire?

GAMBETTO. Et j'ai signé le contrat , per-

fide ! ... vous m'aviez affirmé que vous ne

le connaissiez pas .

CLAUDIA. C'est la vérité.

GAMBETTO. Et vous recevez des lettres

. de lui?

que vous.

CLAUDIA. Je n'en suis pas moinsétonnée

SÉVERINE. En effet... c'est inexplicable.

GAMBETTO. Ce billet , Claudia... ce bil-

let... je vous somme de me le montrer au

nomde toutes les lois divines et humaines.

CLAUDIA, le lui donnant. Mon Dieu !

monsieur , je n'y attache aucune impor-

tance... et j'ignore absolument ce qu'il

contient.

GAMBETTO. Vous l'ignorez ! ... Je ne

crois plus à votreignorance. ( Illit. ) « Belle

fiancée , j'ai accompli le sacrifice... je vous

ai renvoyé ces lettres charmantesdont au-

trefois vous daigniez m'honorer. »

SEVERINE , à part. Qu'entends-je!

GAMBETTO. Vous lui avez écrit?

CLAUDIA. C'est faux , je vous le pro-

teste !

GAMBETTO. Et j'ai signé le contrat !...

SÉVERINE. Continuez, monsieur , je vous

enprie.

GAMBETTO. En aurai-je la force?

SÉVERINE , à part. Singulière méprise!

GAMBETTO , lisant. « Je vous connais

» enfin , et ma soumission à vos désirs re-

>>clame une récompense... Laissez-moi

• vous voir , vous entendre une dernière

» fois ... » Le scélérat !

SÉVERINE , à part. Oh ! non, jamais !

GAMBETTO , lisant. « Si vous y consen-

» tez, donnez votre réponse à l'homme

» qui vous aremis ce billet... De grâce ,

» ne me refusez pas cette entrevue... elle

> est indispensable... Je suis si étourdi ! ...

» Il me reste deux lettres de vous... que

• j'ai oublié de vous rendre. »

SÉVERINE , à part. O ciel !

GAMBETTO , lisant. «Jene les remettrai

que dans lamain qui les a écrites .

SÉVERINE , à part. Le traître!

GAMBETTO. Ilnemanquait plusque ça!..

deuxlettres demafuture qu'il agardées...

dont il peut faire trophéeàmes dépens...

et j'ai signé le contrat...

CLAUDIA. Tout cela est une énigme

pourmoi.

GAMBETTO. Où sont-elles , madame?...

où sont ces lettres qu'il vous a renvoyées?

quedumoinsje les anéantisse aveccelle-ci..

(Il la déchire avec lesdents.)

CLAUDIA. Mais , monsieur , je vous ré-

pète...

GAMBETTO. Donnez-les moi, vous dis-

je! .. ne me forcez pas à recourir à des

moyens... vous savez comme je suis bon...

CLAUDIA. Vous perdez la tête...

GAMBETTO. Ah! vous me poussez à

bout au lieu de m'apaiser... car , à votre

place, je chercherais à m'apaiser... mais

je devine vos projets... vous désirez cette
entrevue... ehbien! non! vousn'irez pas...

je l'ai remarqué cet émissaire... qui vous

a remis le billet... je l'ai vu s'approcher

de vous... il attend une répouse... c'est

moi qui la lui donnerai...

SÉVERINE. Croyez-moi , monsieur , ne

précipitez rien... vous pourriez vous re-

pentir...

GAMBETTO. Non , madame , je n'écoute

que ma fureur... maudit Casanova... je

vais lui écrire... l'appeler enduel.

(Ilvas'asseoirà la table.)
CLAUDIA. N'en faites rien.

GAMBETTO. Vous tremblez poursavie ! ..

pointde pitié ! il faut qu'il expire sous mes

coups... ( Ilécrit.)Et j'ai signé le contrat...

0000000000000 0000000000000000000

SCÈNE X.

LES MÊMES , CARLINA.

CARLINA. Ma marraine.. M. le gouver

neur arrive à l'instant ... je l'ai vu entren

dans la salle de bal...

SÉVERINE . Je vais le rejoindre...

CLAUDIA. Et moi, je te suis... laissons

monsieur à ses réflexions... la solitude cal-

mera ses idées tragiques...

CARLINA, à part. Il paraît qu'il y a de

la brouille... avant le mariage... ça pro-

met.

ENSEMBLE.

AIRfinaldupremier acte du Démon de la nuit.

Oui, je le vois à sa colère,

De sa future il est jaloux ;

Mais que m'importe ce mystère?

Nedisons rien... retirons-nous.

;
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ERVERINE.

Je ris vraimentde sa colère,

Rienn'est plaisant comme unjaloux.

Puisqu'il le faut, laissons-le faire;.

Viens avec moi... retirons-nous,

CLAUDIA.

Je ris vraiment de sa colère,

Rienn'est plaisant comme un jaloux...

Il faut, je crois, le laisser faire;

Viens, je te suis, retirons-nous .

GAMBETTо.

Je ne me sens pasde colère;

Avec raison je suis jaloux.

Je sais cequ'il me reste à faire ;

Allez ! allez ! retirez-vous?

Allez! éloignez-vous , perfide,

Votreprésenceme faitmal...

Ah! jene rêve qu'homicide.

CARLINA.

Dieu! quel futur original !

ENSEMBLE.

GAMBETTO.

Je neme sens, etc.

CLAUDIA.

Je ris vraiment, etc.

SEVERINK.

Je ris vraiment, etc.

CARLINA.

Oni, je le vois, etc.

(Séverine et Claudia sortent par la droite , Car-

lina sortparlefond.)

000000000000000000000000000000000000000000

SCENE XI .

GAMBETTO , puis CASANOVA.

GAMBETTO, pliant sa lettre. Voilà un

cartel dans toutes les formes ! .. Casanova

est enprison... moi , jepars après-demain

pour l'Espagne , où je resterai indéfini-

ment... ce n'est pas ma faute... on saura

du moins que je l'ai provoqué.

CASANOVA, entrant par le fond. Je ne

voisplus personne.

GAMBETTO. Son émissaire ne doit pas

êtreloin.

CASANOVA. Gambetto ! .. pointd'impru-
dence...

(Il va sortir.)

GAMBETTO , le voyant. Eh! c'est lui ! ..

il cherche à m'éviter... un mot , mon

cher...

CASANOVA , à part. Que le ciel le con-

fonde!

GAMBETTO. Vous avez apporté ce soir à

quelqu'un unbillet douxdont vous atten-

dez laréponse?

CASANOVA. En effet .

GAMBETTO. C'est une profession que je

m'abstiens de qualifier... n'importe ! .. re-

tournez vers celui qui vous envoie... dites-

lui que j'ai soif de son sang... dites-lui

que la terre ne peut plus nous porter tous

lesdeux.

CASANOVA. Diable

GAMBETTO , lui donnant sa lettre. Enfin ,

hâtez-vous de lui remettre ce cartel..

CASANOVA , baissantsonmasque. Uncar-

tel... il est à son adresse...

GAMBETTO, reculant. GrandDieu! mon

sangsecoagule.

CASANOVA. Allons... je suis à tes or-

dres... :

GAMBETTO. Mais non... je m'abuse...

c'est une illusion... qui êtes-vous , mon

cher?

CASANOVA. Celui que la terre ne peut

plus porter avec toi .

GAMBETTO. Je n'en crois rien... Casa-

nova est au fort Saint-André ! .. il ne peut

pas être partout.

CASANOVA. Marchons, chevalier Gam-

betto.

GAMBETTO. J'ai affaire à un homme en

prison... vous n'êtes pas enprison... je n'ai

pas affaire à vous.

CASANOVA. Encoreune fois , sortons.

GAMBETTO. Je sortiraiavecvous...quand

je serai sûrque vous êtes enfermé.

CASANOVA. Mon pauvre chevalier , je

crois que tu n'as pas envie de te battre , et

pour inon compte, je n'y tiens pas absolu-

ment.

GAMBETTO. Comment, c'est toi... tu ne

me trompes pas... tu es donc libre ?.. tu

as eu ta grâce... tant mieux... çame fait

plaisir... tu sais commeje suis bon...

: CASANOVA.

AIRduPiege.

Aussi,moncher, étais-je stupéfait ,

Entevoyantmontrer tantdevaillance !

Me provoquer... toi, dont chacunconnaît

Et ladouceur etla prudence.

GAMBETTO .

Je suis très-vif, pourtantàma fureur...

Contreun ami,jamaisjene melivre ,

Mais ne croispas... que ce soitde la peur;
CASANOVA.

Oui, j'entends... c'estdu savoir-vivre ,

C'estsimplementdu savoir-vivre.

GAMBETTO. Jevois que tu me rends jus-

tice...

CASANOVA. C'est au point que je suis

fâché de t'avoir pour rival... j'en aimerais

mieux un autre...

GAMBETTO. Eh bien! moi... j'en suis

bien aise... aime-la, çame venge... c'est

une coquette... une inconstante... elle te

trahira comme elle m'a trahi ... lis cette

lettre que j'ai reçue hier... où elle me re-

mercie de tout ce que je lui ai envoyé...

des diamans.. des parures... voilà des

preuves d'amour !

CASANOVA, regardant la lettre. C'est là

l'écriture de ta fiancée?.. je suis perdu !

GAMBETTO. N'est-ce pas que nous som-

mes perdus.
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T CASANOVA. Mais non!.. moi seul... ce

n'est pas lamême. ( Lui donnantuneadresse

delettre.)Voicil'adressed'unede mes lettres

anonymes ... examine bien... compare...

GAMBETTO. O mon ami ! la main de

Claudia est pure de ce griffonnage.

CASANOVA. Malédiction !.. ce n'est pas

elle ! .. conçois-tu ça... Gambetto... une

femme qui joue avec moi à l'inconnue..

et qui m'échappe toujours quand je crois

lasaisir?..

GAMBETTO. J'en suis indigné...

CASANOVA. C'est ta faute aussi... tu au-

rais dû épouser celle-là... et tu y a mis de

la mauvaise volonté.

GAMBETTO. Par exemple!

CASANOVA.. Que diable! .. je comptais

sur ta fiancée , commeàl'ordinaire... c'est

unusage établi... tu esnépour ces choses-

là.

GAMBETTO. Bien obligé.

CASANOVA. Je suis pourtant certain

qu'elle est ici , ce soir ; à laVilla-Murano ...

mais comment la découvrir ?

GAMBETTO. Ah ! une idée... confie-moi

cette adresse... je la montrerai à Claudia

en lui demandant pardon... et peut-être

saura-t-elle parmi ces dames...

*CASANOVA. Au fait... c'est possible...

mais , adroitement... avec prudence...

GAMBETTO. Suis-je un idiot ?

CASANOVA . Sans doute... sans doute...

mais... ne dis à personne que tu m'as

vu... on me croit au fort Saint-André...

mon évasion est encore un secret.

GAMBETTO . Ah ! tu t'es évadé?

CASANOVA, Tais-toi... j'entends quel-

qu'un. (Regardant à droite.) Le gouver-
neur... silence! Gambetto... avec lui sur-

tout... car , cette fois , mon épée...

GAMBETTO. Tu as tort de me dire ça...

tu sais bien qu'avec moi , ça ne sert à rien.

CASANOVA. Nous nous reverrons... (A

part.) Je ne ferai pas mal de le surveiller !

(Il feint de sortir et se cache derrière la fenêtre à

àdroite.)

0000000000000

SCENE XΙΙ .

00000000000

GAMBETTO , BUSONI , CASANOVA ,

caché.

BUSONI , à la cantonnade en entrant par

la droite. Soyez tranquille... je vais lui

parler... eh! le voilà , ce cher Gambetto...

Eh bien ! qu'est-ce que j'apprends... que

vous êtes jaloux... que vous avez la folie

de...

GAMBETTO. Oui , mon cher cousin... I

car j'ai besoin de vous appeler mon cou-

sin... grondez-moi bien fort... je me suis

emporté comme un imbécille...

BUSONI. C'est ce que j'ai dit tout de

suite... voyez-vous , mon cher, les appa-

rences ..

GAMBETTO. Sont trompeuses... je le pro--

clame... je suis heureux de le proclamer .

BUSONI. Et tout cela... m'a-t-on assuré,

à cause de Casanova... En vérité, ce gail-

lard-là est incorrigible... mêmedu seinde

sa prison , il porte le trouble... c'est un

aumable cavalier !.. il paraît qu'il s'est

vanté d'avoir reçu des lettres .

GAMBETTO . Qui ne sont pas de Claudia...

j'en ai la preuve... mais elles sont d'une

autre dame.... qui est ici , à la fête.... du

oins.

...

BUSONI . Oh ! c'est charmant... sonnom?

GAMBETTO. Parbleu ! si je le savais

mais j'ai là une adresse écrite de sa main...

BUSONI . Donnez... il serait plaisant que

nous découvrissions...

GAMBETTO , lui donnant l'adresse. Oui ,

pourvu qu'elle ne soit pas mariée... ça me

contrarierait... vous savez comme je suis

bon.

BUSONI.

AIR: Unhomme pourfaireun tableau.

Sijem'enrapporte à mesyeux...

Plait-il!

GAMBETTO .

BUSONI.

Lachose estincroyable !

Vous devinez?

GAMBETTO.

BUSONI.

C'est odieux !

GAMBETTO, àpart,

Il fait une mine effroyable!

BUSONI.

Relisons, je suis tout saisi, . ,

GAMBETTO.

Bon! vous savez quelle est ladame?

Ah! l'infame !

BUSONI.

GAMBETTO.

A-t-elle un mari !

BUSONI.

Où diable a-t- il connu ma femme?...

CASANOVA , à part, en se montrant unpeu.

Sa femme !

GAMBETTO. Ma cousine !

BUSONI . Elle-même... Séverine... mon

épouse...

CASANOVA , àpart. La femme du gou-

verneur... quel honneur pour un prison-

nier ! ...

(Ilsort furtivementpar le fond.)

GAMBETTO, quil'a vu. Tiens , ilétait là...

il est partout.

BUSONI. Misérable Casanova... je ferai
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creuseruncachot exprès pour toi... un ca-
chot noir et infect...

GAMBETTO. Il fallaitdoncy penser plus

tôt... ça nous en aurait débarrassé... Il

aime votre femme!... aujourd'hui ... c'est

très-bien... mais d'un moment à l'autre il

peut se tourner vers la mienne... Tenez ,

je ne suis pas tranquille,je tremble... je

ne vis pas... et si vousme promettiez le

secret...

BUSONI. Achevez.

GAMBETTO , bas àl'oreille. Casanova n'est

pasoùvouspensez... il estici ..ilmequit-

taitquand vous êtes arrivé.

BUSONI. Mon pauvre Gambetto , la

frayeur vous égare.

GAMRETTO. Mais non, vous dis-je, il

était là ... il n'y a qu'un instant ... nous

avons été sur le point de nous couper la

gorge.

BUSONI. Gambetto, revenez àvous, mon

ami , je crains que votre querelle avec

Claudia ne vous aitunpeu dérangé...

GAMBETTO. Je vous répète que je l'ai

vu... queje lui ai parlé... etje viens de le

voir encore derrière vous... s'introduire

dans la salle du bal.

BUSONI. Derrière moi... (A part. )Ce

jeune homme m'afflige... c'est malheu-

reux... à son âge... voyez oùpeut conduire

la jalousie... funeste passion!

GAMBETTO.Est-il entêté!.. si vous ne me

croyez pas... le fait est facileà vérifier...

undomino vert...

BUSONI. Calmez - vous, mon cher , cal-

mez-vous... j'aperçois ma femme... n'allez

pasdevantelledonnerdes signes...

SCENE XIII .

0000000000

LES MÊMES , SEVERINE.

SÉVERINE , très-agitée sans les voir. J'ose

àpeineycroire... Lui! au milieudecette

fête...et ilaoséme parler...

BUSONI. Madame...

SÉVERINE , surprise. Ah! vous étiez là ,

monsieur.

BUSONI. J'aiàvous entretenir,madame...

ilm'esttombéentre les mains certaine let-

tre...

SÉVERINE , vivement. Une lettre?

BUSONI. Pas tout-à-faitunelettre... mais

unfragment... et il m'asemblé reconnaî-

tre... voyezvous-même.

(Il luidonne l'adresse.)

SÉVERINE , à part. Dieu! comment ca-

cher mon trouble!...

BUSONI. N'est-ilpasvrai ,madame, que
cette écriture...

SÉVERINE. A quelques rapports avec la
mienne... j'en conviens.

BUSONI. Quelques rapports?

SÉVERINE. C'est un hasard assez fré-

quent.... pour n'étonner personne.... Et

quepensiez-vous donc, monsieur?

BUSONI. Mais , je pensais... j'avais de

fortes présomptions pour penser...

SEVERINE. Que j'avais écrit à M. Casa-

nova... et à quel titre, s'il vous plaît? ..

Où l'avons- nous rencontré? nos amis ne

sont pas les siens... sa société nous est

étrangère.

BUSONI. Je ne le nie pas... cependant...

SÉVERINE. Ethier,danssaprison... vous

enavez été le témoin... c'est là qu'il m'a

vuepour la première fois.

BUSONI. C'est juste...

SÉVERINE. De quidonc tenez-vous cette

adresse?qui vous ainspirédepareils soup-

çons?

BUSONI. C'est ce diable de Gambetto,
avec ses idées...

SÉVERINE. Vous, monsieur?

GAMBETTO. Ma cousine , je vous jure...

quejene savais pas...ou plutôt quej'igno-

rais... car, si j'avaissu...

BUSONI. Vous l'entendez... il a perdu le

sens... et c'est lui qui m'a tourné la cer-

velle... Vous êtes contagieux , mon cher...

il faut prendre garde à ça.

GAMBETTO, à part. InfortunéBusoni !

BUSONI. Casanova sortir du fort Saint-

André! .. mais il le pourrait, qu'il ne le

voudrait pas... Où trouverait- il ailleurs

uneprisonplus... etungouverneuraussi?..

SCENE XIV.

LES MÊMES, CLAUDIA.

CLAUDIA, àSéverine. Ehbien , cousine...

pourquoidone nous as-tu quittés si brus-

quement?

BUSONI. Ma chère Claudia , venez au se-

cours de votre futur époux... son moral
estdans un état...

GAMBETTO. Laissez-moi d'abord implo-

rer mon pardon... j'ai été si coupable! ...

CLAUDIA. Coupable! .. je n'y pensais

plus... le bal me l'avait fait oublier... je

suis si contente!.. je viens de danser avec

un cavalier si habile... si spirituel ! ..
GAMBETTO. Etce cavalier... serait-il in-

discret de vous demander?...

CLAUDIA. Je ne le connaissais pas... il

était masqué; mais en le quittant , je me

suis informé, et l'on m'adit , qu'à sa grâce ,

à sa tournure, onne pouvait pasdouter

que cene fût...
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GAMBETTO. Quidonc?

CLAUDIA. Monsieur Casanova.

BUSONI. Hein !

GAMBETTO. Endomino vert?.

SÉVERINE , à part. Quelle imprudence!

GAMBETTO . Et il a dansé avec vous? Eh

bien! suis-je unfou? ai-je perdu le sens...

m'accuserez-vous encore ?

SÉVERINE . Oui , monsieur , c'est vous

qu'il faut accuser...
BUSONI . Eh sans doute! ... c'est vous

qui avez répandu un bruit absurde... et

maintenanttout le mondey croit...juste-

ment parce que c'est incroyable... Voilà

leshommes! voilà la faible humanité.

GAMBETTO. Ma paroled'honneur , vous

me feriez sauter en l'air.

BUSONI . Vous ! c'est possible... Vous

nevous êtes pas foulé le pied, mais lui qui

est au lit avec une entorse.

GAMBETTO . Une entorse ! ..

BUSONI . Ah ! tirez-vous de là, si vous

pouvez! ..

0000000000€

SCENE XV .

LES MÊMES , QUELQUES JEUNES GENS.

CHOEUR.

AIRdeDoche.

Quelbonheur, quelle veinc ,

Vraiment c'est effrayant,

En un quart d'heure, à peine,

Gagnertout notre argent !

BUSONI.

Quoi! vous avez perdu tout votre argent?

Envérité, le fait,est surprenant ,

Car aux jeux les plus difficiles ,

Vous passez tous pour très-habiles...

*Bien fin, ma foi, celui qui vous gagna...
GAMBETTO .

Mais quel est donc, messicurs, cetheureux joueur-là?

Casanova !

CHOBUR.

LES AUTRES .

Casanova!

BUSONI.

Encore! (bis . )

C'est fort!

Ah' c'estbien fort !

ENSEMBLE.

Votre assurance est vaine,

Quoi ! ce jeune insolent

Aurait brisé sa chaîne?

Je n'en crois rien , vraiment.

CHOEUR .

Quelbonheur, etc.

LES AUTRES.

Oui, sa fuite est centaine,

Etjevois cependant,

Qu'ilnecroitqu'avec peine

Acetévénement.

000000000000000000000000000000000000000000

SCENE XVI .

LES MÊMES , PIPPO , CARLINA.

PIPPO , en dehors , criant. Oh! là ! là ! ...

au secours ! ... je suis mort !

BUSONI . D'où viennent ces cris?... Cou-

rons à l'instant...

PIPPO , accourant suivi de Carlina. Oh !

là! là ! monsieur le gouverneur... je me

mets sous votre protection...

BUSONI. Qu'est-ce que c'est , Pippo ?...

qu'as-tu donc?

PIPPO . J'ai le dos tout noir, monsieur le

gouverneur... Parce que je causais avec

Carlina... il m'a assommé, le scélérat !

CARLINA. Quand je vous répète que ce

n'est pas lui...

PIPPO . Carlina, que vous me faites souf-

frir ! ... Puisqu'il me l'avait promis ... c'é-

tait convenu...

CARLINA. Oui , avec une canne.... mais

celui-ci avait un bâton... ça fait une diffé-

rence.

PIPPO . Elle n'est toujours pas enmafa-

veur...

BUSONI. Qui donc a pu se permettre?

PIPPO . M. Casanova...

BUSONI . Toujours...

GAMBETTO. Ah ! j'espère que cette fois...

CARLINA. N'en croyez rien , mon par-

rain ... je vous certifie que cen'est pas lui.....

c'est quelqu'un qui lui ressemble... voilà

tout...

PIPPO . Laissez donc ; la ressemblance

est trop frappante...

BUSONI . Je m'abîme en conjectures ! ...

SÉVERINE . Ce que vient de dire Carlina

est assez vraisemblable...

BUSONI . Que ce soit lui ou un autre... il

est positif.....que c'est quelqu'un.... et

mondevoir m'ordonne... Je vous somme

tous de me prêter main forte... Qu'on se

répande de tous côtés ... et qu'onm'amène

cedomino vert.

GAMBETTO . Mort ou vif.

BUSONI . Oui , mort ou vif.... pourvu

qu'onne lui fasse aucun mal.... Dans lè

doute , on doit s'abstenir...

GAMBETTO , à part. Cen'est pasmoi qui

courrai après lui... au contraire...

BUSONI ,tirantson épée. Enavant,mes-

sieurs ! je marcherai àvotre tête...

CHOEUR .

AIRdel'Espionne.

Courons punir son audace !

Ilnous brave, il nous menace..

Que par nous il soitsaisi !
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oursuivons le téméraire,

Caril faut que ce mystère

Al'instant soit éclairci.

(Pendant ce chœur on a vu Casanova s'introduire

parlefond, et se cacher derrière les rideaux de

lafenêtre, àgauche. Tout lemondesort dedif-
férentscôtés.Séverine reste seule.)

SCENE XVII.

SÉVERINE , CASANOVA.

SÉVERINE , se croyant seule. J'espère

qu'il s'est éloigné... Dans quelles inquié-

tudes il me jette... et combien je me re-

pens de mon imprudence!.. Il sait tout...

il est maître de mon secret... et ces lettres

qu'il a conservées...

CASANOVA , qui s'est avancé. Je vous les

apporte , madame.

SÉVERINE , surprise. O ciel ! ... vous ici ,

monsieur ! .. dans quel moment! .. Fuyez...

hatez-vous ! .. et s'il en est temps encore...

CASANOVA. Non,madame... laissez -moi

vous voir... laissez -moi jouir d'un bonheur

si ardeinment souhaitél.. Cette faveur, je

ne la tiens pas de vous..... je ne la dois

qu'auhasard , etvous n'avez pas le droit

de m'en priver.

SÉVERINE. Ayez pitié de ma frayeur...

onvous cherche... et si on vous surprend...

ignorez-vous ledangerqui vous menace?..

Une prison plus sévère.... cruelle , peut-
ètre...

CASANOVA. Que m'importe ! madame...

jesuis libre encore ; et , s'il ne me reste

qu'un instant, permettez-moi de le passer

près de vous... Je ne serais plus dignede

la liberté, si je l'employais à vous fuir.

SÉVERINE. Et moi , monsieur, ai-je be-

soinde vous dire à quoi vous m'exposez?..

Votre présence... cette adresse tombée en-

tre les mains demon mari... Il doute en-

core... il ne peut croire à votre évasion...

mais,demain... quand elle sera connue...

quand il saura que cette nuit... J'ai tout

à craindre... sa vengeance... et plus en-

core... ma réputation...

CASANOVA. Rassurez-vous , madame ;

dès qu'il s'agit de vous , je n'hésite plus...

Pour vous épargner un chagrin... pour

vous prouver mondévouement... il n'est

rienqueje ne tente... Je vous quitte... je

vais reprendre mes chaînes... Le chemin

demaprison m'est encore ouvert... et j'y

serai de retour avant que le gouverneur

ait pu s'assurer de mon absence.

SÉVERINE. Quoi ! monsieur , une pa-

reille générosité ! ...
:

CASANOVA. Est encore au-dessous du

sentiment qui l'inspire...

SÉVERINE. Je vous devrai plus que la

vie... mais ces lettres que tout à l'heure...

CASANOVA. Ces lettres , madame', puis-

jem'en séparer?... Sans elles, j'ignorerais

encore qui vous êtes... Elles ont le pou-

voir deme rapprocher de vous : laissez-

moimon talisman.

SÉVERINE.

AIRd'Yelva

Ah! désormais, monsieur, je vous enprie,

Neparlons plus d'un amour insensé!

CASANOVA.

Oui, j'en conviens, c'était dela folie ,

Etpour toujours, oublions le passé...
Je vous aimais sans vous savoir si belle!

Maiscetamourque je n'ai plus pour vous

Estremplacéparune ardeur nouvelle

Qu'encemoment j'éprouve àvos genoux...

(Ils'ymet.)

:

C'estun délire, une ivresse nouvelle

Qu'encemoment j'éprouve à vos genoux.

BUSONI , au dehors. Cherchez toujours ...

ne vous découragez pas.

CASANOVA , se levant vivement. La voix

du gouverneur ! ...

SEVERINE. Tout est perdu !

CASANOVA. Je saurai bien m'échapper...

et rentrer le premier au fort Saint-André.

SÉVERINE. Impossible !.. aucune issue...

dumonde partout...

CASANOVA. Que faire ?

SÉVERINE, indiquant le placard, et al-
lant l'ouvrir. Ah! là ! là ! .. Pas un mouve-

ment.

CASANOVA, entrant dans l'armoire dont

Séverinerepousse laporte. Soyezsans crainte.
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SCENE XVIII .

SEVERINE, BUSONI.

BUSONI, entrantpar lefond. Comment,

madame, vous êtes là, seule et tranquille,

quand toute la société est en émoi?

SÉVERINE . C'est qu'en effet cette inquié-

tude me paraît sans motif..... Ne dirait-

on pas que nous sommes en péril ?...

BUSONI. Peut-être , madame... et s'il

était vrai que Casanova...

SÉVERINE. Casanova! ... d'autres peu-

vent le penser... mais vous , monsieur ?...

BUSONI. Je ne dis pas non... mais il y a

une telle coïncidence d'événemens.......

Tremblez , madame... malheur à vous ! ..

malheur à lui ! si mes soupçons...
:
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SCENE XIX .

01000000000

LES MEMES, CARLINA, PIPPO, portant

laboîte dejeu.

CARLINA. C'est fini !.. on ne le trouvera

pas...

BUSONI. Queveux-ta , petite?

CARLINA. Pardon ! ... c'est quejeregar-

dais... Voilà déjà qu'on cominence à s'en

aller... M. Gambetto, sa future et plu-

sieurs personnes...

BUSONI. Gambetto est parti?

CARLINA. Il s'estdépêché bien vite... on
voulait le forcer à faire comme les au-

tres... mais il dit qu'il est trop brave pour

chercher à plusieurs... et ila mieux aimé
reconduire Mile Claudia.

BUSONI. Nous allons aussi retourner au

fort Saint-André... et là... je verrai bien...

SÉVERINE , à part. Pourrai-je le faire

partir ! ...

CARLINA. Pippo !. venez donc... queje

nette cette boîte dans l'armoire...

SÉVERINE , à part. Dieu!

CARLINA, qui essaie d'ouvrir laporte. On

irait qu'on tientla porte endedans.

SÉVERINE,prenant Carlinaparla main,

tl'attirantà elle. Carlina?

CARLINA, àpart. Oh! il ya quelqu'un ...

PIPPO, s'avançant vers le placard, et à

part. C'est fort drôle!

BUSONI. Qu'avez-vous done tous?...

SÉVERINE. Rien, monsieur...

CARLINA. Rien , mon parrain...... mais

voicitoutlemonde qui revient...

SCENE XX.

00000000000000

LES MÊMES , TOUTE LA SOCIÉTÉ.

CHOEUR.

An:Allons,partons, ilfantnous suivre. (3º acte

deLestocq.)

chappe notre poursuite.

Ilsederoge à tous les yeux!

Maisl'heure, àpartir,nous invite,
Veuillez recevoir nos adieux.

(L'orchestre continue en sourdine, jusqu'à la re-

priseduchœur. )

BUSONI , bas àsafemine. Madame, j'au-

rai les yeux sur vous.

PIPPO, écoutant au placard. J'en étais

sûr!... il est là !.... (Carlina s'approche,et

lepince.)Oh !

CARLINA, à Pippo. Prenez garde au bâ-
ton! ...

(Ellese retourne vers Séverine.) 1

PIPPO , tirant la clefde laserrure, et la

montrant au public. C'est égal !... s'il est

là... il y restera...

BUSONI. Venez , madame...

Carlina... ne nous quittez pas...

et vous ,

SÉVERINE, àpart. Tout est perdu! ...

CARLINA, àpart. Ah! monpauvre par-

rain!monpauvre parrain! ...

CHOEUR.

AIR de Lestocg.

ENSEMBLE.

Puisqu'il brave notre poursuite ,

Puisqu'il se cache à tous les yeux ,

Uest trop tard, partons bienvite

Ilvous fauttous quitter ces lieux !

BUSONI.

Ilbrave en vain notre poursuite;

Sansdoute il a quitté ces lieux .

Au fost retournons an plus vite ,

Jen'en veux croire que mesyeux!

PIPPO.

Il abravénotre poursuite;

Heureusement j'ai de bonsyeux ,

Etj'espère qu'il n'en est pas quitte ,

Carle vlàbloqué dans ces lieux!

SÉVERINE.

Hélas! laprudence m'invite

Acachermontrouble à leurs yeux ,

Maisdefrayeurmon cœurpalpite:

Ilnepourraquitter ces lienx.

CARLINA.

Ilvent que je parte à leur suite ,

Il le taut ... Sortons de ces lieux...

PourtantPippon'en estpas quitte .

Sur lui je vais avoir les yeux.

(Tout le monde se dirige vers lefond; Busoni

donne lamainà Séverine, qui jette unregard

àla dérobée vers le placard. Pippoprend 2

bras de Carlina. Lerideau baisse.)
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ACTE 111 .

Lethéâtre représente le même décors qu'au premier acte.

SCÈNE PREMIÈRE.

ROCCO, puis PIPPO.

(Au lever du rideau , tout est encore danslemême

état qu'à la findu premier acte. Rocco est tou-

jours endormi dans le fauteuil, près de la table.

Onentend tirer les verrous et Pippo paraît.)

PPPO. Ildort toujours , l'invalide! ...

en voilà une marmotte!... (Lui frappant

surl'épaule. ) Hé! père Rocco!

ROCCO, s'éveillant. Hem ! qu'est-ce que

c'est ? ... du papier?... je vais en cher-
cher...

PIPPO. Allons donc, vous rêvez encore

à l'heure qu'il est ! ...

ROCCO. Tiens , c'est Pippo?... est-ce

qu'il esttard?

PIPPO. Il est grand jour, depuis une de-

mi-heure , et nous ne faisons que d'arri-

ver... Le gondolier qui nous conduisait

nous a égarés dans les lagunes... je gage-

rais qu'il était du complot...

ROCCO. Il y a un complot?

PIPPO. Comment , vous n'avez rien vu ?

rien entendu?..

ROCCO. Quand ça?

PIPPO. Cette nuit !

ROCCO. Où?

PIPPO, élevant la voix. Ici !

ROCCO. Ne parlez done pas si haut !

PIPPO. C'est juste!... leo uverneur

pourraitnous entendre... mais entre nous,

ça n'ira pas plus loin... Convenez que

vous avez reçu de l'argent...

ROCCO. Pourquoi faire?

PIPPO . Pour fermer les yeux !

ROCCO. Sur quoi?

PIPPO. Ah ! vieux renard !

ROCCO. Ne parlez donc pas si haut , en-

core une fois , vous allez réveiller mon

prisonnier.

PIPPO. Votre prisonnier! vrai ! ... vous

ne savez rien ? ... C'est la boisson qui vous

a réduit à l'état de Belle au bois dor-

mant.

ROCCO. Monsieur Pippo !

PIPPO . Alors , j'en suis fàché pour vous ,

DèreRocco ! ... car on croira que vous êtes

complice de la chose tout de même , et

vous tâterez du cachot.

ROCCO. Pippo , je n'aime pas à plaisan-

teràjeun!

PIPPO.

AIRdu Vaudeville de l'Avare.

Il fallait bien mieux, mon bravehomme,

Vous faire payerlargement;

Vouspourriez dir' je tiens la somme ,

Je s'rai pendu pour mon argent...

Çavous rendrait le cœur content.

Je blâme votre économie ,

Engénéral, croyez-moi bien,

Quand on se fait pendre pour rien,

On s'en repent toute la vie.

ROCCO. Ah ! tu oses te moquer de moi ,

méchant porte-clefs ! ... où est ma bé-

quille?...

000000000000
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SCÈNE II .

LES MÊMES, CARLINA.

CARLINA. Eh bien quel tapage! silence

donc!

ROCCO. C'est ce drôle-là.... avec ses

sottises auxquellesje ne comprends rien.

CARLINA , baissant la voix. Dites-moi ,

monsieur Rocco ! ... comment va-t-il ce

matin?

ROCCO. Tout me porte à croire qu'il

n'est pas très-malade... Nous n'avons fait

qu'un somme à nous deux... et un

somme!...

CARLINA. Superlatif! ... Tant mieux! ...

vous entendez , Pippo !

PIPPO. Je crois bien. Après ce que je

lui ai dit... vous savez... l'homme aupla-

card... Eh bien! M. le gouverneur a la

clef?... je viens de la lui remettre tout à

l'heure.

CARLINA. Quoi ! vous l'avez enfermé?..

vous avez pris la clef? .. et vous n'avez pas

craint de faire du chagrin à ma mar-
raine?

PIPPO . Ilfaut sesoutenir entre z'hommes.

CARLINA. Vous êtes un méchant! ... Je

sais bien de qui vous avez cru vous ven-

ger... Jaloux ! ... Mais , je vous le répète ,

cen'était pas lui.. N'est-ce pas , monsieur
Rocco?

ROCCO. Quoi?

CARLINA , à Pippo. Il doit le savoir

mieux que vous.

PIPPO . Voyons , père Rocco... voulez-

vous parier?

ROCCO. Quoi?

PIPPO. Une bouteille.
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CARLINA. Pariez-endeux, vous ne ris-

quez rien.

ROCCO. J'aime mieux ça; chacun la

sienne.

PIPPO , allant voir le lit. Je vais vous

prouver tout de suite...

CARLINA , le retenant. Le réveiller ! ... je

m'yoppose...

PIPPO. Allez , il n'y a pas de risque.

CARLINA. Taisez - vous ! ... le gouver-
neur! ...

0000000000000000000000000000000000000000000

SCENE III .

LES MÊMES, BUSONI , SEVERINE.

BUSONI , à sa femme , en entrant. Non ,

madame. il n'y apas deux manières d'en-

visager : s'il n'est pas là-bas; il doit être

ici... et nous allons voir ...

SÉVERINE , à part. Que lui répondre?

BUSONI . Rocco, que s'est-il passé cette

nuit?

ROCCO. Où ça, moncommandant?

BUSONI. Dans cette prison ! ... N'as-tu

riende nouveau à m'apprendre ?

ROCCO. Non , moncommandant! .. Pri-

mo, notre malade ne m'a pas appelé une
seule fois.

BUSONI . Enfin , où est-il ?

ROCCO. Il est encore, comme on dit,

dans les bras d'Orphée! ...

PIPPO. Oui... d'Orphée , ou d'une au-
tre...

ROCCO. Insolent ! ... Soyez sûr, monsieur

legouverneur, qu'il reposedans son lit in-

clusivement.

BUSONI. Dans son lit! (APippo. ) Pip-

po! ... si vous m'aviez trompé!...

CARLINA. Mais oui , mon parrain , il

vous a fait des contes!

PIPPO. C'est pas vrai !

ROCCO. Etmoi , je soutiens ! ...

BUSONI. Silence ! ... il y a un moyen de

mettre tout le monde d'accord... Qu'on

ouvre ces rideaux ! ...

SÉVERINE . Un instant , monsieur, avant

d'aller plus loin... veuillez m'entendre...

car vous mettez dans cette affaire une pré-

cipitation...

BUSONI. Madame !... je veux... je dois

acquérir la preuve...

SÉVERINE. Eh ! monsieur, à quoi bon?

s'il faut vous l'avouer, cette preuve cet
inutile.

BUSONI. Inutile !

SEVERINE . Mais oui... et sans vos in-

justes soupçons , j'aurais été la première à

vous expliquer...

BUSONI . Quoi ? madame!... achevez ?

SÉVERINE. Mon Dieu! l'aventure la plus

ordinaire.

BUSONI . Madame, n'espérez pas me

tromper de nouveau... C'est lui qui était

au bal... et , d'après l'avis de Pippo , mes

soldats sont partis pour le prendre là où il

est enfermé ! ....

SÉVERINE . Eh bien ! monsieur , puis-

qu'il le faut ... puisque vous l'exigez...

monsieur Casanova.

CASANOVA , de son lit appelle. Rocco !

Rocco!

(Étonnement général.)

BUSONI, SÉVERINE, PIPPO. Il était là!

CARLINA. Ah ! je savais bien, moi !

PIPPO, à part. C'est un sorcier !

ROCCO, de même, passant derrière le lit.

Jecrois qu'ils onttous un coupde marteau.
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SCENE IV .

LES MÊMES , CASANOVA dans son litdont

les rideaux sontfermés.

CASANOVA. Ehbien ! Rocco... on me

rend visite, et tu ne m'éveilles pas, vieux

coquin !

BUSONI, un peu embarrassé. Pardonnez-

lui , moncher Casanova , nous étions ve-

nus simplement... nous informer mais

puisque vous voilà?.. comment va l'en-

torse?

..

CASANOVA. Ma foi je ne sais pas trop...

ça s'était passé d'abord... et puis c'est re-
venu.

BUSONI . Ah! .. (Apart.) Toutcelan'estpas

absolument clair! .. qui diable est enfermé

là bas; il y avait pourtant quelqu'un! et

puis ce n'est pas tout... j'ai encore un au-

tre sujet... enfin il me faut des renseigne-

ments , des éclaircissemens... car si une

fois je venaisà m'embrouiller.

CASANOVA , appuyé sur Rocco etPippo .

Eh quoi ! .. madame aussi a eu la bonté...

(Avec intention ) Rassurez-vous , madame,

il n'y a pas le moindre danger.

BUSONI, bas à Séverine. Ah! ça, machère

amie... que me disiez-vous donc tout-à-

l'heure?

SÉVERINE , s'efforçant de sourire. Avez-

vous cru queje parlais sérieusement ?
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BUSONI. Ma foi , oui , je l'ai cru... et

même à présent... j'ai peine àcompren-
dre...

CASANOVA, s'asseyant. Bonjour, Car-

lina... Etes-vous allé à la fête?... vous y

êtes-vous bien amusée?..

CARLINA. Oh ! non... je ne connaissais

personne; et Pippo neme quittait pas.

PIPPO, bas. Mais taisez-vous done!

CASANOVA. Ah ! Pippo y était aussi ...

As-tu bien dansémongarçon?

PIPPO. Que trop ! (A part. )C'est égal ,

on ne m'ôtera pas de la tête...

BUSONI . Ma chère amie, nedevons-nous

pas nous rendre ce matin à Venise, pourle

mariage de votre cousine ?

SÉVERINE. Il est encore de bonne

heure ; mais je n'ai que le temps deme

préparer.

BUSONI. Je vous rejoins dans l'instant...

qu'on apprête la gondole...En attendant ,

je suis bienaisede causerunpeu...

SÉVERINE. Comme vous voudrez ! .. Car-

lina, j'aurai besoindetoi.

CARLINA. Je vous suis, ma marraine...

AIR: Sesyeux disaient tout le contraire.

CASANOV٨٠

Madame,nem'en veuillez pas,

Si je ne puis vous reconduire.

SEVERINE.

Oui,je conçois votre embarras;

Croyez aux regrets qu'il m'inspire...

Etcraignez de nous affliger,

Encommettantquelqu'imprudence.

CASANOVA.

Jecomprends tropbien le danger,

Pournepas suivre l'ordonnance.

:

CARLINA, à part. Mais quel était donc

cedomino vert quiétait dans le placard?...

Ah ! mamarraine ! ma marraine!

(Séverine sort avec Carlina.)

SCÈNE V.

LES MÊMES , excepté SÉVERINE et CAR-

LINA.

CASANOVA, à Pippo quile regarde. Qu'est-

ce qu'il adonc àme regarder, ce nigaud-

là?

PIPPO. C'est toujoursbienextraordinaire.

CASANOVA. Hein ?

BUSONI , riant. Ah! ah! ah?je vous ex-

pliquerai ça... laissez-nous, vous autres !

ROCCO. Vous n'avez pasbesoind'écrire

cematin?

CASANOVA. Pas encore, monbrave!

ROCCO. Tant pis.

PIPPO. C'est-à-dire que je mettrais ma

main au feu...

ROCCO, le poussant. Allons ! passez de-

vant , porte-clefs.

(Ils sortentensemble.)

BUSONI. Ne soyez pas étonné, mon cher

Casanova, si ce garçon... C'est qu'en effet,

d'après ce qu'on rapporte... ce doit être

miraculeux!

CASANOVA. J'y consens... mais de quoi

s'agit-il?

BUSONI . Devotre ressemblance avec une

personne... cette nuit.. à la Villa-Mura-

no... un jeune homme... enfin tout le

monde était persuadé quec'était vous... et

moi-même j'étais prêt à partager...

CASANOVA. Voyez-vous ça ! .. j'espère

quevous êtes détroimpé... et qu'au besoin

vous pourriez attester mon alibi .

BUSONI.

AIRdeMariane.

Sansdoute, et j'en fais mon affaire,

Je veuxà l'univers entier

Dénoncer cette erreur grossière;

Jeveux partout la publier...

Oui, l'on s'abuse,

On vous accuse...

Heureusement,

Je suis très-clairvoyant...

Dansune fête,

Ah! c'est fort bête ,

Avoirdansé ,

Avec un pied luxé !

CASANOVA.

C'estune calomnie atroce.

BUSONI.

Bienplus, c'est une déraison;

Car, lorsque l'on est en prison...
CASANOVA.

Onn'est pas à la noce.

BUSONI. Certainement... d'ailleurs votre

Sosie est resté enfermé à la villa... et je

viens de l'envoyer prendre.

CASANOVA. Ah ! il va venir ! ..

BUSONI. Je me réjouis d'avance de com-

parer vos traits... d'examiner jusqu'à quel

point...

CASANOVA. Oui, quand on nous verra

à côté l'un de l'autre, ce sera curieux !

BUSONI , riant. Ah ! ah ! ah! j'en ris

aujourd'hui... mais hier je n'en riaispas.

CASANOVA , à part. Il abeau dire , il a

encore des soupçons... voyons-le venir...

BUSONI. Figurez-vous que Gambetto

m'avaitmontré une adresse de lettre à vo-

trenom... adresse que j'ai encore...

(II lalui montre.)

CASANOVA. En effet, hier , pendant sa

:

:
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visite,jelalui avais confiée: elleme vient

de cette belle inconnue dont je vous ai

parlé... Auriez-vous découvert?..

BUSONI . Oui , monsieur , cette écriture

m'est connue.

CASANOVA, oubliant sonentorseetselevant.

Oh! que c'est heureux!..

BUSONI. Prenez doncgarde, vous allez

vous fairemal.

CASANOVA. Vous la connaissez?... Oh !

laissez-moidoncvous serrerdans mes bras!

BUSONI. Perdez-vous l'esprit?

CASANOVA. C'est juste; vous ne pouvez

pas comprendremajoie, monbonheur...

vousnecomprenez pas que cette beauté ,

toujours mystérieuse, avait empruntépour

m'écrire la main d'une amie... Je vais

doncla connaître cette femme adorée ! ..

Vous ne me refuserez pas cette grâce...

vousmettrez untermeàmes longues souf-

frances.

BUSONI. Quel conte me faites-vous ,

mon cher ! ... Quoi ! cette dame aurait

prêtésa main?.. Pour donner là-dedans ,

il faudrait que je fusse... et Dieu merci ,

je ne suis pas ...

CASANOVA. Vous doutez de ina parole?

vous voulez des preuves?... Non, je ne

puis m'y résoudre...je nepuis vous livrer

un secret qui doit mourir avec moi .

PUSONI . Songez que monhonneur , ce-

lui de ma femme...

CASANOVA. Votre femme!... je conçois

qu'en pareil cas... Allons , il le faut ! ...

mais j'exige à mon tour un serment terri-

ble! ..

BUSONI . J'atteste le ciel que jamaisma

bouche ne révélera...

CASANOVA. Etendez la main!..

BUSONI , étendant la main pourjurer. La

voilà!

CASANOVA. A quoi me réduisez-vous ?..

Hier, dans la journée , un gondolier a été

conduitdans maprison; vous ne l'ignorez

pas?
BUSONI. C'est moi qui l'avais permis.

CASANOVA. Cet homme estle messager

dont cette inconnue s'est servie tant de

fois... il m'apportait ses adieux... Sur le

pointdes'engagerpour lavie, elle a voulu

me laisser unsouvenir... ou plutôt un re-

gret! ... cette image enfin que je couvre

tour à tourde pleurs etde baisers ! ..

(11luiprésente le portrait qu'il a pris à Gambetto

aupremieracte.)

BUSONI, regardant. Qu'ai-je vu?.. le por-

traitde Claudia !

CASANOVA. Elle se nomme Claudia?

BUSONI. Tout s'explique! ..

CASANOVA. Achevez!..quelle est sa fa-

mille?... où puis-je espérer la voir un

jour?..

BUSONI. Ne m'interrogez pas! .. jamais

vous n'apprendrez de moi... (Retenant un

éclatde rire.)Infortuné Gambetto!

CASANOVA. Gambetto ! ... Hier, il me

parlaitde sonunion prochaine... Plus de

doute! c'est elle!.. c'est sa fiancée ! ..

BUSONI. Ce n'est pas moi qui vous l'ai

dit!.. Gepauvrechevalier!.. et il se marie

cematin... Ah! ah! ah! Casanova! .. vous

êtes un homme à pendre... touchez là ,

moncher!

00000000000000

(Il lui tendlamain.)

SCENE VI .

LES MÊMES , ROCCO.

ROCCO. Moncommandant , la gondole

est prête.

BUSONI. Très-bien... Je vais assister à

leurmariage... pourtout aumonde, je ne

voudrais pas ymanquer.

CASANOVA. Quevous êtes heureux! vous

laverrez ! ..

BUSONI. Oui , je m'amuserai... Mainte-

nant , je suis disposéà rire.

ROCCO. Mon officier! j'ai idée que vous

avez besoin d'écrire?

CASANOVA. D'écrire? (Apart.) Au fait !

Fabio peut avoir quelques nouvelles...

(Haut. )Oui , va me chercher du papier.

ROCCO, à part. Ah! ce n'est pas mal-

heureux... je mouraisde soif!

BUSONI . Sans adieu, mon aimable pri-

sonnier !

AIR:Apportez vos pinceaux.

Jevous quitte à regret.

Mais il fautqueje vouslaisse.

Vous avez mapromesse,

Jejure d'être discret.

ENSEMBLE.

Jevous quitte, etc.

CASANOVA.

Vous avez mon secret.

Gardez bien votrepromesse,

Commandant, et sans cesse

Sur ce point soyez discret.

ROCCO.

Moi, je pars commeun trait,

Etje vais avec ivresse ,

Dans la soifqui me presse,

Faire un tour au cabaret.

0000000000000000000

SCENE VII .

10000000000000

CASANOVA , puis CARLINA.

Enfin, je suis seul! ... je puis me pro-

mener à inon aise et sans réticence. Il était
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tems !.. j'ai déjà la jambe toute engour-

die... c'est qu'aussi je boite avecune per-

fection! .. j'y metsune conscience! ..jeseus

que je n'irai pas loin comme ça... Heu-

reusement , j'ai tranquillisé cet estimable

gouverneur... c'était l'essentiel. Et main-

tenant... inaintenant me voilà en prison ,

etDieu sait quand j'en sortirai! .. Une se-

conde évasion seraitpeut-être moins heu-

reuse quela première, sans compter qu'il

ya ici deux femmes charmantes dontj'hé-

* site àme séparer... Cette petite Carlina

surtout... qui me résiste... qui veut rester

sage... une fille de geôlier! .. Serait-il donc

vrai que la sagesse ne se trouve que sous

les verrous?.. Il faudraque j'inventequel-

que moyen...

(Il sepromène avec vivacité.)

CARLINA , entrant. Que vois-je?... Vous

marchez , monsieur?

CASANOVA, àpart. Ah!diable !.. (Haut.)

Oui , je m'essayais ... je me forçais un

peu.

CARLINA. Et pourquoi essayez-vous? ...

pourquoi vous forcer?

CASANOVA. Je sais bienqu'en prison les

jambes nesont pas de première nécessité;

mais c'estun superflu agréable , et il me
semble assez naturel ...

CARLINA. Non, monsieur, cen'est pas

naturel!

CASANOVA, à part. Qu'est-ce qu'elle a

donc?

CARLINA. Dites plutôt que vous avez

l'espoir d'ètre bientôt libre. Vous vousen-

nuyez avec nous, et vous seriez désolé si

votre accident vous y retenait un seul

jour .

CASANOVA. Ah! Carlina! combien vous

me connaissez mal!.. Moi quitter les lieux

où vous êtes ! .. cette idée est déjà un sup-

plice!

CARLINA. Ah! c'est un mensonge!

CASANOVA. Je vous le jure ! j'en prends

le ciel à témoin !

CARLINA. Tout ça ne prouve rien... et

unde vos amis , que j'ai rencontré cette

nuit, à la fète, m'adit là-dessus des cho-

ses...

CASANOVA, souriant. Undemes amis?

CARLINA. Qui vous ressemble , et qui

sert dans le même corps.

CASANOVA , riant. Ah ! oui... oui !

CARLINA. Pourquoi riez-vous donc?

CASANOVA. N'est-ce pas celui qui vous

aembrassée quand vous passiez dans le

jardin?

CARLINA. On vous l'a dit!

CASANOVA. Et qui ensuite a essayé une

ontredanse avec vous ?

CARLINA, étonnée. Comment! nous étions

seuls. et je n'en ai parlé à personne ...

CASANOVA. Et qui plus tard s'est permis

de corriger M. Pippo?

CARLINA. C'était vous ! .. Je n'y conçois

rien... Vous vous étiez échappé?

CASANOVA. Oui , pourte voir... pour te

suivre à cette fète! .. Puis-je exister là où

tun'es pas?..

CARLINA. Il serait vrai?.. Et cet homme

enfermé dans la chambre de ma mar-

raine?

CASANOVA. Fallait-il me montrer aux

yeuxdu gouverneur?.. Je voulais rentrer

librementcomme j'étais sorti; et puisque

tu exiges toujours des preuves , celle-là

doit teconvaincre. J'avais ma liberté , et

j'y ai renoncé pourtoi. Ah! Carlina, serais-

tu capable d'un pareil sacrifice?

CARLINA. Quoi! vraiment , c'est pour

moi que vous êtes revenu?.. Mais enfin ,

si on vous accordait votre grâce ?

CASANOVA. Je la refuserais... je la re-

pousserais comme un présent funeste.

CARLINA. Vous ne me trompez pas?

CASANOVA . Peux-tu en douter?

CARLINA,luiprésentantun paquet cacheté.

Eh bien! la voilà !

CASANOVA. Hein ! quoi?..

CARLINA . Votre grâce!..

CASANOVA. Il serait possible!

CARLINA. L'envoyé qui en était porteur

m'a trouvée seule, et parmi les dépêches,

ilm'arecommandécelle-ci , enmedisant :

C'est la grâce de M. Casanova.

CASANOVA , avecjoie. Ma grâce !

CARLINA. Je l'ai bien vite cachée... je

voulais vous consulter d'abord...

CASANOVA. Donne! ..donne !.. j'étais si

loinde m'attendre! ..
:

CARLINA. Ah! vous voilà tout joyeux
maintenant !

CASANOVA. Joyeux! .. oui , Carlina , je

suis leplus heureux des hommes. (Apart.)

Allons , un beau sacrifice... çan'engage à

rien... (Haut.) Enfin , tu vas juger quel

est mon attachement... reprends cette

grâce... je ne veux en profiter que pour

tela rendre... et, si tu m'aimes , tu ne

m'en parleras jamais...

CARLINA, la reprenant. Bien sûr ! .. vous

n'avez pas de regrets?

CASANOVA. Et que m'importe la liber-

té... je ne l'accepterais qu'à une condi-

tion... c'est que tu la partagerais avec
moi!..

CARLINA. Avec vous !.. comment cela?

CASANOVA. Tu le saurais si tu avais

chantéhier le troisième coupletde la ro-

mance.
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CARLINA, AL? il y aun troisième cou-

plet.

tif.

CASANOVA. Oui , et c'est le plus instruc-

(Illui donnelaromancequ'il va prendresurla table .)

CARLINA. Voyons donc !

Ainde la romancedu premier acte.

Unjour enfin à son amie

Ildit: « Prouve-moi ton amour ;

>>Lehasard comble monenvie ;

>>Ensemble fuyons ce séjour. »

CASANOVA.

Voyons, que dit elle à son tour ?

CARLINA.

Ale suivre, hélas! elle hésite...

Cen'est pas ça.

CASANOVA.

St, c'estbien ça!

Répète encore ce trait-là !

CARLINA.

Alesuivre, hélas ! elle hésite ..

CASANOVA.

C'estbienca,

T'yvoilà.

ENSEMBLE.

CASANOVA.

Oui, c'estbien ça.
CARLINA.

Cen'estpas ça.

CASANOVA.

Achève la phrase bien vite.
CARLINA.

Mais onprétend qu'un prisonnier

Un soir en secret prit la fuite,

Avec la fille du geôlier.

ENSEMBLE.

Oui,leprisonnier prit la fuite,

Avec la fille du geolier.

CASANOVA. Comprends-tu maintenant?

CARLINA. Oui , mais je ne veux pas ...

prendre la fuite! se sauver avec un pri-

sonnier... oh ! non... jamais...

CASANOVA. Jamais ! il ne faut jurerde

rien! et j'espère que plus tard il viendra

uneheure où tu diras : Oui , j'y consens...

CARLINA. L'heure où je dirai ça n'est

pas prête à sonner.

CASANOVA. Peut-être ! ..

CARLINA , lui présentant sa montre. En

tout cas... voici votre montre ! .. si jamais

ellemarque cette heure-là, je vous prierai
de m'en avertir ...

CASANOVA. Non ! .. garde-la... c'est à

toi seule à fixer le moment queje désire...

et quand il sera venu... tu me la rendras ,

je saurai ceque ça signifie...

CARLINA. Vous voulez donc que je la

conserve toujours ?

CASANOVA. Qui , si tu veux que je reste

ici toute ma vie?

CARLINA. Ah ! c'estbien différent... vous

vous êtes déjà évadé... et peut-être avez-

vous le projet de recommencer bientôt !

CASANOVA. Encore de la défiance !..

non , Carlina , mon sort dépend de toi...

et pour te rassurer, je vais te livrer celle

qui aprotégémafuite... celleque je cachais

avec soin à tous les yeux...

CARLINA , vivement. Qui donc?

CASANOVA. Mon échelle de corde.

AIRde Téniers.

Plus de ruse, de stratagème,

Al'amour jedois ce tribut.

Oui, c'en est fait, je veuxmoi-même

M'oter tout moyende salut.

Dans ma prison je passerai ma vie,

Ettonaspecty viendra me charmer...

Laliberté, la seule que j'envie...

Ah ! je le sens, c'est celle de t'aimer,

Oui, je le sens, c'est celle de t'aimer.

CARLINA. A la bonne heure au moins.

CASANOVA. Attends-moi un instant. (A

part. ) Je la tiens ! .. elle viendra ! ..

(Il entredans la chambre à gauche.)
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SCÈNE VIII .

CARLINA, seule.

Il restera ! .. il ne nous quittera plus ! ..

mais par où s'est-il échappé?.. sans doute

par cette fenêtre ! .. je dirai au gouverneur

d'y faire attention... Oh! c'est inutile ! ..

il ne voudraitpas s'en allerseul... c'estpour

moi qu'il est revenu! .. à moins qu'il ne

me trompe... car à présent j'ai toujours

peur... ( Prétant l'oreille. ) Je crois enten-

dre marcher dans ce corridor... (Elle va

regarder à droite.) Ma marraine! elle est

seule! que vient-elle faire?.. si elle me

trouvait ici ! .. Cachons-nous vite !

(Elle se met derrière les rideauxdu lit.)

SCÈNE IX .

CARLINA , cachée ; SÉVERINE , puis
CASANOVA,

SÉVERINE , entrant, et regardantpartout.

Il n'y est pas ! .. respirons un peu! .. j'ai eu

besoindetout mon courage... il faut que

je lui parle... il le faut absolument.

CARLINA , à part, et se montrant un peu.

Qu'est-ce qu'elle veut donc?

CASANOVA, entrantavec son échelle qu'il

cache ensuite vivement. J'espère à présent ,

ma chère amie , ciel ! ..

SÉVERINE . Vous ètes surpris de me voir,

monsieur ; mais veuillez m'entendre ?

CASANOVA. Où diable l'autre a-t-elle

passé?

CARLINA. Ecoutons !

CASANOVA , embarrassé. J'avoue , ma-

dame, qu'au premier abord... et cepen
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dantriende plus naturel, vous êtesbonne, | Voyez cette échelle qui cette nuit nousa

et vous savez combien votre présence peut

consoler un pauvre prisonnier.

SÉVERINE. Non , monsieur, ma démar-

che n'aurait pas d'excuse sans la nécessité

où vous m'avez mise... ilm'a fallu épier

l'instant de venir jusqu'à vous... attendre

l'absencedemon mari... il est parti seul...

vous avez détourné ses soupçons... mais

celane suffit pas... achevez de mériter ma

reconnaissance en me rendant ces lettres

qui , malgré vous peut-être , me devien-

draient fatales ! ..

CARLINA , à part. Qu'entends-je?

CASANOVA. Quoi ! madame , toujours

ces lettres ?.. vous n'avez pas d'autres pa-

roles à m'adresser... mon cœur est plein

de vous... et vous ne craignez pas de le

briser sous le poids de votre indifférence ?

CARLINA , à part. Comme il me trom-

pait!..

SEVERINE . Monsieur, je vous en sup-

plie... le temps est précieux... vous n'avez

aucunmotif légitimede retenir ces lettres ,

et moi j'ai le droit de les exiger...

CASANOVA. Eh bien! non, madame...

Je devine votre pensée..... vous voulez

rompre le dernier lien qui nous unit , et

vous faire ensuite un jeu de mes tour-

mens... Cruelle! .. vous ne m'avez jamais

aimé! ... Est-ce là le prix de l'amour le

plus tendre, du dévouement le plus ab-

solu?... J'avais ma liberté, et j'y ai re-

noncépour vous...Ah ! madame , seriez-

vous capable d'un pareil sacrifice ?....

CARLINA, àpart. Tout à l'heure , ilm'a

dit la même chose!...

SÉVERINE. Je sais , monsieur , tout ce

queje vous dois.... je m'en souviendrai

sans cesse... mais la liberté est encore en-

tre vos mains..... vous êtes maître de la

ressaisir ... et , s'il le faut , je vous facili-

terai moi-même....

CASANOVA. Avez-vous donc résolu de

me mettre au désespoir? Moivous fuir...

quitter les lieux où vous respirez ? plutôt

lamort! ... Puis-je exister où vous n'êtes

pas?...

CARLINA.Ah ! le monstre! encore coinme

àmoi!...

SÉVERINĖ. Que vous importe une fem-

medont le devoir est de vous oublier?...

Croyez-moi, tandis quevous le pouvez en-

core , allez où d'autres amours vous ap-

pellent... je suis sûr qu'au fond vous en

brûlez d'impatience?..

CASANOVA. Ah ! madame !.. que vous

êtes barbare! .. mais mon sort est fixé... je

resterai dans cette prison... j'y resterai

malgré vous , malgré tout le monde...

sauvés tousdeux! ..jevaisl'anéantir : qu'elle

disparaisse dans les flots.

(Il la jette par lafenêtre.)

SÉVERINE. Qu'avez-vous fait?

CASANOV٨٠

AIRde Téniers.

Plusderuse,de stratagème,

Al'amour jedois cetribut...
C'en est fait , j'ai voulu moi-même

M'oter toutmoyendesalut.

Dansmaprison, je passeraimavie

Etvotre aspecty viendra me charmer...

La liberté, la seule que j'envie,

C'est,jele sens, celle de vous aimer

Oui, c'estcelle de vous aimer.

CARLINA. C'est une indignité! toujours
comme à moi.

BUSONI , en dehors. Venez ! venez ! ma

chère Claudia!

SÉVERINE. Mon mari !

CASANOVA. Contenez-vous , de grâce !

00000000000

SCÈNE X.

LES MÊMES , BUSONI , CLAUDIA .

BUSONI. Que vois-je ?.. vous ici , ma-
dame?

CLAUDIA . Ma cousine !

BUSONI. Moi qui vous cherchais par-

tout... je vous trouve avec monsieur , en

tête-à-tête.

CARLINA, s'avançant vivement. Non, mon

parrain! .. nous étions trois ! ..

SÉVERINE , à part. Carlina !

CASANOVA , demême. Elle était là !..

BUSONI. Et que faisiez-vous donc toutes

les deux?

CARLINA. Dam! vous savez que M. Ca-

sanova a la complaisance de m'enseigner

lamusique... etmamarraine a bien voulu

assister aujourd'hui àma leçon... je vous

assure que jamais je n'en ai reçu demeil-
leure...

SÉVERINE , à part. Elle sait tout !

BUSONI. C'est bien, petite... vous conti-

nuerez la leçon plus tard... nous avons à

parler de choses...

CARLINA, bas àCasanova en sortant. Ah !

monsieur!

CASANOVA. En voilàunequi m'échappe !

* BUSONI. Voilà ce que c'est ! .. J'ai ren-

contréClaudia en route... nos gondoles se

sont croisées... et ce qu'il yadeplus éton-

nant , c'est qu'elle venait s'informer près

denous de son futur sur lequel onales

plus vives inquiétudes...

CASANOVA. Pas possible? vous m'alar-

mez!..
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SÉVERINE. Quoi! le chevalier Gam-

betto!

BUSONI. Est perdu pour le moment...

CASANOVA. J'espère qu'il n'est qu'éga-

ré... et je suis sûr qu'au moyen d'une

récompense honnête...

BUSONI . Ne riez pas , mon cher , ne riez

pas!

CLAUDIA. Cette nuit il m'a ramenée chez

moi... alors il s'est rappelé qu'il avait ou-

blié à la Villa-Murana les papiers néces-

saires à notre mariage... nous l'avons at-

tendu ce matin... mais , vainement , iln'a

pas reparu !

BUSONI. C'est inoui, il faut qu'il y ait

là-dessous un événement... ou bien un

malheur... et peut-être même...

00000000000000

SCENE XI .

LES MÊMES , PIPPO.

00000000000

1

PIPPO , accourant. Monsieur le gouver-

neur , monsieur le gouverneur... Le voilà!

on l'amène .

BUSONI. Qui?

PIPPO. L'homne au placard... vos sol-

dats l'ont saisi... il leur donne des gran-

dissimes coups de pied dans les os des

jambes... faut-il le faire entrer ?

BUSONI. Qui... à l'instant.

00000000000000

SCÈNE XII .

LES MÊMES , GAMBETTO, conduitpardes

soldats qui le tiennent au collet , PRISON-

NIERS , etc.

CHOEUR .

AIRnouveau.

Concevez-vous une andace semblable ?

Anosefforts refuser d'obéeir !

Sa résistance elle-même estcoupable ;

Entraînons-le, car il faut en finir.

Marchez donc... car il faut en finir. (bis.)

GAMBETTO. Les misérables !.. comme ils

m'ont traité ! .. Mon cousin , vous m'en

rendrez raison !

BUSONI Calmez-vous, Gambetto ! .. vous

me voyez stupéfait!.. Ah ça ! que diable

faisiez-vousdans ce placard ?.. et cette nuit,

quand on vous a enfermé , pourquoi n'a-

voir pas dit : C'est moi, c'est Gambetto !..

ouvrez-moi , s'il vous plaît?

CLAUDIA. Oui , monsieur , votre con-

duite est très-équivoque ! ..

passé six heures privé d'air vital! .. En

vous quittant, je suis retourné à la villa

pour chercher ces maudits papiers... j'ar-

rive, il n'y avait plus personne... il faisait

nuit en diable ! .. c'est égal...jem'oriente...

je mets la clef dans la serrure... cric !

crac! .. A peine j'avais ouvert la porte,

qu'un être fantastique s'élance sur inoi et

me saute à la gorge... un autre se seraitdé-

fendu... moi, je me suis laissé ſaire... vous

savez comme je suis bon... Le spectre me

poussedans son trou etm'enferme enme

souhaitant une bonne nuit surun ton très-

déplacé!

BUSONI. Vous parlez despectre... d'être

fantastique... je croirais plutôt... mais

dans l'obscurité vous n'avez pu recon-

naître...

GAMBETTO. Si fait ! parfaitement!..da-

bord, ce ne pouvait être que lui...

CLAUDIA. Qui done?

GAMBETTO. Casanova.

BUSONI . Ah bah !

(Casanova, qui s'est tenuunpeu en arrière,vientse

placerprèsdeGambetto et le salue.)

GAMBETTO. Dieu!

CASANOVA. Je suisfachéde vous donner

undémenti , chevalier!

GAMBETTO. Il est ici, àprésent!..

BUSONI. Parbleu! iln'en estpas sorti!

GAMBETTO. Pas sorti?

CLAUDIA. Vous le voyezbien...

CASANOVA, montrant sa béquille.Etmon

entorse?

GAMBETTO . Mais cette nuit?

SÉVERINE . C'était l'autre... celui qui

lui ressemble .

GAMBETTO. Celui qui lui ressemble !...

CASANOVA. Mais, oui; nous nous som-

mes expliqués là-dessus... n'est-ce pas ,

gouverneur?

BUSONI. Il ne pourra jamais se mettre

ça dans la tête.

GAMBETTO. C'est impossible!

00000000000

SCÈNE XIII.

LES MÊMES , ROCCO.

00000000

BUSONI. Eh ! tenez , demandez àRocco,

qui n'a pas quitté Casanova de toute la

nuit.

ROCCO. Pour ça, je l'affirme... aussi

vrai que j'ai dubontabacdans ma...

BUSONI. Excellent Rocco... (Au moment

où Casanova est prêt à prendre une prise ,

Busoni le devance etprendle petitpapier.)

GAMBETTO. Claudia , ménagez-moi ! ..

ouje tombe en faiblesse !..songez que je

sorsd'un endroit fort incommode, où j'ai | Qu'est-ce que c'est que ça?

:
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CASANOVA , àpart, en s'éloignantunpeu.

A diable !

BCSONI , lisant. « J'ai reçu du marquis

>>Darnèse les mille ducats que M. Casa-

>>nova lui a gagnés cette nuit à la Villa-

>>Murano ! » (Stupéfait.) Il y était!

GAMBETTO , qui s'est approché , et a lu

par-dessus l'épaulede Busoni.) Il y était !

BUSONI , à part. Pauvre Gambetto !

CASANOVA , entre les deux , bas à Busoni.

Neme trahissez pas , par égard pour sa

fiancée. (Bas à Gambetto.) Silence ! par

égard pour safemme.

GAMBETTO , à part. Pauvre Busoni !

BUSONI , bas à Casunova. C'est égal ,

monsieur , je suis furieux! et désormais

je prendrai les mesures les plus sévères...
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SCENE XIV.

LES MÊMES , CARLINA.

CARLINA. Monparrain, voilà une dépê-

che qu'on apporte à l'instant, et qui con-

tient, dit-on , la grâce de M. Casanova.

TOUS. Sa grâce !

CASANOVA, à part. Elle se venge !

BUSONI , qui a décacheté le paquet. En

effet, monami, vous êtes libre... Croyez

quec'est avec le plus vif regret...

CASANOVA. Je n'endoute pas, car moi-

même je me suis accoutumé à la prison ,

et maintenant , j'en sors presque malgré

moi!

(Il regarde Séverine et Carlina.)

GAMBETTO. Ecoute done!.. il yaurait

peut-être moyend'arranger cela ! ..

CASANOVA. Non, merci... ce n'est pas la

реше...

BUSONI. Mais j'espère que vous ne né-

gligerez pas vos amis...

CASANOVA. Non , sans doute... à moins

que je n'aille en Espagne , commej'en ai

le projet...

CLAUDIA , à Gambetto. En Espagne ! ..

nous y allons aussi... n'est-ce pas , mon-

sieur?

CASANOVA. Je compte bienvous y ren-

contrer. (A part.) J'ai encore son por-

trait... ça pourra me servir.

CARLINA , à part. Comme il la regarde.

GAMBETTO. Il est écrit que je n'en ré-

chapperai pas.

BUSONI . Venezdès ce soir fêter avec nous

votre délivrance .

CARLINA, à part. Dieu! qu'il est simple,

monparrain.

BUSONI. Nous vous attendons , madame

etmoi.

SÉVERINE , bas à Casanova. Monsieur !

CASANOVA , de mêmeà Séverine. Jevous

apporterai vos lettres .

CARLINA, àpart. Ah ! je n'ytiens plus ! ..

BUSONI . A huitheures... c'est convenu.

CASANOVA, Je ne l'oublierai pas...

CARLINA , lui rendant sa montre , et avec

intention. Cette montre vous en fera sou-

venir.

CASANOVA. Vous me la rendez ?

PIPPO. C'est bien, Carlina , c'est très-

bien.

CASANOVA , prenant la montre. Elle est

àmoi!

AIR :

CHOEUR FINAL.

Allez, partez, un sort prospère

Vavousguider sur la rive étrangère;

Et tous au ciel d'un cœur sincère,

Afin que vous soyez heureux,

Nous adressons des vœux .

77630

FIN .
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